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    Chapitre 1


    Les soldats de la paix


    Je m’appelle Guy. Ti-Guy-la-lune, pour mes amis. Cesurnom me colle àla peau depuis l’école primaire. Même àcette époque, ilme faisait sourire. C’est vrai! Jen’ai rien contre la Lune. J’aime la pureté de sa lumière quand elle est toute ronde dans un ciel d’encre. Évidemment, on ne m’appelait pas ainsi parce que jebrillais particulièrement au milieu des autres élèves. Non, j’étais plutôt discret. Par contre, ilm’arrivait souvent d’être ailleurs, comme dans l’expression être dans la lune. Assis sagement sur mon banc d’école, jem’échappais par la fenêtre. Mon esprit vagabondait dans la forêt qui bordait le village. Les toc-toc du pic-bois et le chant du cardinal rouge résonnaient dans ma tête. Enfermant les yeux, jepouvais sentir l’odeur de la terre et de la mousse, au printemps et àl’automne. Jem’imaginais, rencontrant un joli renard roux ou parlant avec un raton laveur. Alors, notre enseignante chantonnait: «Youhou! Petit Guy, où es-tu ? Dans la lune ou dans un rêve ?»


    Cela faisait rire les élèves et jeredevenais présent àce qui m’entourait. Elle était gentille, mademoiselle Letendre. J’avais l’impression qu’elle me comprenait. Qui sait ? Peut-être avait-elle voyagé, elle aussi, sur les ailes de son imagination durant ses années d’école.


    Où en étais-je ? Ah oui! Jem’appelle Guy. J’ai quarante ans. Lafemme de ma vie s’appelle Josée. Nous avons deux enfants: Océane, douze ans, et Samuel, dix ans. Notre chienne, Zazie, et notre chatte, Mademoiselle Mimi, complètent la famille. Jesuis garde forestier et Josée est zoothérapeute. Océane désire tout apprendre et Samuel veut tout inventer.


    Nos deux enfants se taquinent souvent. Zazie alterne ses jeux entre aplatir Mademoiselle Mimi avec sa grosse patte ou lui témoigner son affection àgrands coups de langue. Josée et moi avons, de temps en temps, de fortes discussions qui s’élévent et retombent aussi rapidement qu’un orage d’été.


    Tout allait donc pour le mieux, du moins jele croyais, jusqu’au jour où…


    C’était l’hiver dernier, durant les vacances des fêtes. Lajournée s’annonçait calme. Nous avions déjeuné avec des crêpes généreusement arrosées de sirop d’érable. Laneige tombait mollement en gros flocons. Jelisais les nouvelles sur ma tablette électronique. Josée brossait Zazie et lui parlait àl’oreille. Océane se tricotait un foulard avec les doigts et Samuel démontait notre vieux grille-pain. Quand jesuis allé me chercher un verre d’eau, j’ai soulevé une tempête.


    —Papa! Qu’est-ce que tufais ? ademandé Océane.


    —Papa! T’as pas le droit de faire ça! aprotesté Samuel.


    —Voyons, Guy! Tues dans la lune ou quoi ? adit Josée.


    —Qu’est-ce que vous avez tous les trois ?


    —Tuas laissé couler l’eau beaucoup trop longtemps, mon chéri!


    —Ça fait àpeine trente secondes que l’eau coule. Jevoulais qu’elle soit un peu plus froide, c’est tout!


    Alors, une pluie de reproches s’est abattue sur moi. Selon Josée, depuis plusieurs semaines, jeprenais des douches trop longues, et jelaissais couler l’eau quand jeme brossais les dents. Selon Samuel, jene fermais plus mon ordinateur quand jene l’utilisais pas, et jelaissais toutes les lumières allumées derrière mon passage. Selon Océane, jejetais mes cœurs de pomme dans la poubelle au lieu de les mettre dans le bac àcompostage. Bref, on m’a accusé de ne plus être le même homme ni le même papa.


    J’ai bougonné:


    —Assez! Vous exagérez!


    Etje suis monté dans mon bureau.


    Une fois calmé, j’ai réalisé que, effectivement, quelque chose ne tournait pas rond chez moi depuis mon retour de convalescence. Normalement, quand jesuis préoccupé, jevais marcher avec Zazie et jeprends de grandes inspirations. Jamais, auparavant, jen’aurais eu l’idée de m’enfermer dans une pièce de la maison pour comprendre ce qui n’allait pas.


    Josée, Océane et Samuel avaient peut-être raison. J’ignore combien de temps jesuis resté dans mon bureau àréfléchir – Josée dirait àbouder –, mais la chute de neige s’est intensifiée. Les rafales qui frappaient àma fenêtre m’ont fait sortir de ma torpeur. Jeme demandais encore pourquoi jen’étais pas dehors àjouer avec les enfants quand Océane et Samuel sont entrés en coup de vent.


    Océane avait son air «mon-petit-papa-chéri-tu-ne-peux-rien-me-refuser» et Samuel, le regard illuminé par ce qui semblait être une idée de génie. Jem’attendais àdevoir accorder une permission déjàrefusée par leur mère, comme monter sur le toit de la maison pour sauter dans la neige, ou bien àsortir mon porte-monnaie, mais jamais jen’aurais imaginé ce qui s’est finalement passé.


    —Mon petit papa chéri, tusais ce que tuferais si tuétais le plus gentil papa du monde ? adit Océane.


    —Oh là, là, j’ai peur!


    —Non, non, papa, tuvas voir, c’est génial! atenté de me rassurer Samuel.


    Puis les deux se sont regardés, ont pris une bonne respiration et ont demandé ensemble:


    —Raconte-nous l’histoire du chien qui amis fin àla guerre des tuques!


    Je suis resté bouche bée quelques secondes. Ladernière fois que jeleur avais raconté cet inoubliable épisode de ma vie, Océane avait dix ans.


    —Qu’est-ce qui vous arrive, les enfants ? Vous l’avez entendue un millier de fois.


    —Papa, tuexagères! aprotesté Océane.


    —Vous la connaissez par cœur!


    Alors, Océane et Samuel se sont mis àsauter en répétant:


    —S’il te plaît, papa! S’il te plaît, papa!


    Quel père aurait pu résister ? J’ai accepté. Àce moment-là, leur mère est entrée sur la pointe des pieds.


    —J’ai allumé un bon feu de foyer, a-t-elle dit, les yeux rieurs. Sijamais ça vous tente…


    Les enfants sont descendus en courant. Quand jesuis arrivé dans le salon, ily régnait une atmosphère de complicité. Josée souriait. Samuel lui faisait des clins d’œil maladroits et Océane m’invitait àm’asseoir près d’elle sur lesofa.


    —Papa va nous raconter l’histoire du chien qui amis fin àla guerre des tuques, adit Océane àsa mère.


    —Quelle bonne idée! arépondu Josée, l’air faussement surpris. C’est la journée parfaite pour une belle histoire.


    Puis elle est partie vers la cuisine. Océane s’est lovée contre moi et Samuel arapproché son gros coussin. Ila donné quelques coups de poing dedans pour lui redonner une forme idéale, et s’est assis en disant:


    —Vas-y papa, on t’écoute.


    —C’était... ily alongtemps.


    J’ai regardé par la fenêtre. Ilneigeait encore. Tous mes souvenirs retombaient doucement sur moi, comme des flocons rafraîchissants. Sije ne m’étais pas retenu, j’aurais fermé les yeux et sorti la langue pour les attraper.


    —Papa! T’es dans la lune?


    —Non... Oui… Enfin, disons que c’était le dernier jour d’école avant les vacances de Noël. L’atmosphère était àla fête. Mademoiselle Letendre, une enseignante plutôt futée, savait pertinemment qu’il aurait été inutile de faire une journée de classe ordinaire. Quand ily avait de la tempête dans l’air, nous étions comme des chiens fous, et la tension montait facilement entre nous. Dans ces moments-là, jen’avais qu’une envie: me retrouver dehors et me remplir les poumons d’air pur. Malgré tout, nous étions une bande de joyeux gamins.


    J’ai fermé les yeux. Jeles revoyais tous comme si c’était hier. Luc, flanqué de Jacques, son meilleur ami; Chabot, le gros dur au cœur tendre; les jumeaux Henri et Georges Leroux ou les Leroux-Leroux, comme on les appelait; France; Pierre; François-les-lunettes; Maranda, le riche du village, et Cléo, le chien saint-bernard, que tous les enfants aimaient et qui le leur rendait bien. Ily avait aussi Sophieet sa sœur Lucie, les nouvelles voisines dePierre.


    —Papa… Papa, regarde!
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    Océane, àgenoux devant la table basse du salon, s’affairait àétendre des dessins.


    


    —Qu’est-ce que c’est?


    —J’ai dessiné tes amis.


    J’étais ébahi! Les dessins d’Océane ne ressemblaient pas vraiment àmes amis de l’époque. Mais j’étais presque certain de les reconnaître. Comme si elle avait dessiné leur personnalité plutôt que leur portrait.


    —Devine qui c’est, aproposé Océane en me présentant un premier personnage.


    C’était une fillette tout habillée de vert, avec deux nattes et une tuque àdeux cornes sur des cheveux en bataille. Elle avait l’air d’un farfadet. Jerevoyais, dans ce dessin, toute la fougue de la petite sœur de Sophie.


    —C’est Lucie?


    Océane aopiné de la tête, en rougissant de plaisir. Puis le jeu acontinué.


    Luc portait un coupe-vent vert forêt avec un capuchon bordé de fausse fourrure et de grosses bottes lacées.


    J’ai repéré rapidement Sophie. Son manteau cintré se terminait par un collet monté. Ilétait couleur crème et contrastait joliment avec son pantalon bourgogne. Ilse dégageait de cette fille une simplicité et une élégance que soulignaient son côté réfléchi et sa force de caractère.


    Contrairement àLuc et àSophie, qui étaient tous deux élancés, Jacques était petit et rond. Onaurait dit un apprenti père Noël avec son habit de neige rouge d’une seule pièce, décoré d’une grosse ceinture, rouge également. Dans la bonhomie de ce garçon, jesentais le camarade qui encourage et accepte d’être le souffre-douleur dans les moments difficiles. Jerevoyais le meilleur ami de Luc.


    Il était impossible de ne pas deviner qui était François. Habillé d’un long manteau matelassé orange brûlé, ilétait resplendissant. J’ai éclaté de rire en voyant ses lunettes avec un verre rond et l’autre carré.


    —Wow! Océane, quel talent!


    —J’ai eu de l’aide, papa.


    —C’est moi qui ai eu l’idée des drôles de lunettes, adit fièrement Samuel.


    —Bravo!


    —Continue, papa, continue! Celui-là, tuarrives àdeviner qui c’est?


    Océane me présentait un dessin sur lequel le personnage portait une canadienne couleur maïs. Sa tuque pointue et ses mitaines étaient tricotées avec des motifs incas. Enguise de bottes, ilétait chaussé de hauts mocassins. Comme j’hésitais, Océane ainsisté.


    —Voyons papa, tune le reconnais pas? Regarde comme ila l’air doux et rêveur.


    —C’est moi? C’est Ti-Guy-la-lune!


    J’étais tout attendri devant l’image qu’Océane se faisait de moi quand j’avais dix ans. Pour cacher mon émotion, j’ai cherché Pierre. Jel’ai reconnu àson air bon enfant et un peu triste. Pierre était fou de sa vieille chienne, Cléo, qui avait des problèmes de comportement. Elle s’échappait parfois sur le tapis, mâchouillait les chaussures et aboyait sans raison. Pierre l’aidait du mieux qu’il pouvait, mais ilétait peiné de la voir dans cet état. Sur le dessin, ilétait vêtu d’un manteau brun avec de gros boutons et une longue écharpe rayée. Sur ses cheveux bruns bouclés, un casque doublé de mouton encadrait son visage. Pierre le discret et François l’exubérant illustraient très bien le dicton: «Les contraires s’attirent.»


    Par contre, les jumeaux Leroux confirmaient laformule opposée: «Qui se ressemble s’assemble.» Océane les avaient dessinés sur la même feuille: cheveux frisés, tuques pointues, chandails àcol roulé sous des vestes sans manches en peau de mouton. Àles voir si semblables, on avait l’impression qu’ils allaient se mettre àparler en même temps. Enréalité, cela leur arrivait souvent.


    Je me demandais àquoi pouvait bien ressembler Daniel Blanchette, mon cousin, qui habitait Victoriaville. Quand j’ai vu le dessin d’un garçon délicat avec une casquette bombée, j’ai souri. Daniel habitait la ville et aimait être àla mode. Océane l’avait compris. Deplus, partout où ilallait, ilapportait son appareil photo. Bien sûr, ce dernier faisait partie du croquis. Mon cousin rêvait de devenir un grand reporter. C’est d’ailleurs de cette façon qu’il se présentait àmes amis durant ces fameuses vacances de Noël: «Bonjour. Daniel Banchette de Victoriaville. Journaliste en formation.» C’était étrange pour un garçon de dix ans. Mais ilne craignait ni les moqueries ni les balles de neige. Même au plus fort de la guerre, ils’arrangeait pour photographier les combattants.


    France était dessinée en rose avec des bottes et des mitaines couleur blé comme ses cheveux. Elle était simple et franche, comme le dénotaient ses vêtements, et elle n’avait pas la langue dans sa poche.


    La couleur des vêtements, les cheveux, la forme des corps et les regards étaient si évocateurs que j’ai deviné toutes les personnes représentées.


    —Ettu sais, papa, Maranda ressemble beaucoup àun gars de ma classe, dit Océane avec un petit jene sais quoi dans la voix…


    J’ai eu l’impression qu’elle éprouvait peut-être un petit béguin pour ce garçon.


    —C’est vrai, papa, ila toutes sortes de gadgets qui coûtent super cher, et ilrefuse presque toujours de les prêter, adit Samuel en faisant une moue.


    —Regarde, adit Océane en me montrant deux dessins. Chabot et Maranda sont drôles ensemble, non?


    Maranda était habillé en vert pomme. Quant àChabot, son manteau tenait àla fois d’une tenue de camouflage et de celle d’un travailleur de la construction.


    —C’est très pertinent d’habiller Chabot avec une veste pleine de poches, ai-je commenté. Cegarçon était tout en muscle, mais plein de bonne volonté et toujours prêt àaider. Dans ces nombreuses poches, on pouvait imaginer tout plein de petits outils capables de dépanner les copains: des élastiques, de la ficelle, de la gomme àmâcher,etc.


    —C’est maman qui aeu cette idée, ont répondu en chœur Océane et Samuel.


    —Votre mère vous aaidés àimaginer mes amis?


    —J’ai entendu mon nom? ademandé Josée en nous rejoignant, une spatule àla main.


    —Dites-moi donc, vous trois, depuis quand complotez-vous ensemble? Quand as-tu fait tes dessins, Océane?


    —Promets-nous de ne pas te fâcher, papa.


    Je me suis levé.


    —Est-ce que j’ai l’habitude de me fâcher, Océane?


    Josée s’est assise et m’a répondu:


    —Euh, normalement non, mais depuis quelque temps, oui.


    La douceur de sa voix m’a cloué le bec. Jeme suis rassis. Océane et Samuel se sont placés de chaque côté de leur mère. Tout àcoup, ce qui avait l’air d’un jeu devenait très solennel.


    —Eh bien… Tues quand même resté trois heures enfermé dans ton bureau, acommencé Josée.


    —Trois heures! Jene m’en suis pas rendu compte.


    —Oui, papa, acontinué Océane.


    —Alors, nous nous sommes dit qu’il fallait faire quelque chose, aenchaîné Josée.


    —Quelque chose? Àpropos de quoi?


    —Laisse-nous parler, papa, adit d’un ton autoritaire mon brave Samuel.


    Je revoyais François-les-lunettes quand ilparlait de ses projets et n’aimait pas être interrompu. J’étais complètement éberlué. Alors, j’ai compris que ce que j’avais de mieux àfaire était de me taire et d’écouter. J’ai donc appris que ma femme et mes enfants avaient de la peine parce qu’ils ne me reconnaissaient plus. Jen’agissais plus comme jele leur avais toujours enseigné: dans le respect de l’environnement. J’étais irritable et jeme décourageais pour un rien. Jene m’émerveillais plus devant la nature et jene faisais plus de projet pour sauver la planète.


    Quand ilsse sont tus, j’avais mal partout. Comme pour m’achever, Zazie est entrée dans le salon et s’est assise devant moi, un jouet dans la gueule.


    Je me suis levé et jeme suis dirigé vers la porte d’entrée. Pendant que jem’habillais pour sortir, j’entendais les enfants qui s’inquiétaient, et Josée qui les rassurait.


    —Onlui afait de la peine.


    —Ony est allés un peu fort. Onn’aurait pasdû…


    —Laissez-le se promener. Legrand air va lui faire du bien. Ilva retrouver sa bonne humeur, j’en suis certaine.


    Zazie gémissait et, moi, j’avais les larmes aux yeux. Jene savais pas si c’était du chagrin ou dela colère. J’ai ouvert la porte. L’air froid m’apincé les joues. Des flocons de neige se sont collés sur mes cils. J’ai pris une grande respiration, et jeme suis dirigé vers la forêt avecZazie.


    Quand jesuis revenu, la maison sentait bon la sauce bolognaise et le gâteau au chocolat. Une vague de chaleur s’est répandue dans tout mon corps et mon cœur. Ma nappe préférée recouvrait la table, et les enfants mettaient le couvert. Josée est venue m’embrasser.


    —Ledîner est prêt!


    C’était délicieux, mais nous mangions en silence. Personne n’osait le briser, comme s’il y avait danger d’explosion. Finalement, c’est en laissant fondre dans ma bouche la dernière bouchée de gâteau au chocolat que l’idée m’est venue d’inverser les rôles. J’avais un grand besoin de me laisser inspirer par l’imagination débordante et pleine de joie de mes enfants. Cette fois, ce serait eux qui me raconteraient la fameuse histoire du chien qui amis fin àla guerre des tuques!


    —Soldats de la paix, levez-vous! ai-je ordonné en me levant moi-même.


    Samuel acompris le premier. Ils’est levé d’un bond en faisant le salut militaire:


    —Oui, mon général!


    Océane et Josée l’ont imité et se sont mises au garde-à-vous.


    —Ausalon! Une, deux, une, deux! ai-je lancé.
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    Chapitre2


    Le clairon


    —Une, deux, une, deux, arepris Samuel en levant bien haut les genoux. Suivez-moi, Général! Onva faire les plans de la bataille dans la grange.


    —Devrait-on recruter les autres, Général? aenchaîné Océane dont la démarche ressemblait àcelle d’un petit soldat de Casse-Noisette. Etn’oubliez pas votre clairon!


    Josée et moi avons pris place sur le sofa. Les enfants, restés debout, semblaient déjàprêts àdéclarer le début de la guerre. J’ai protesté:


    —Vous êtes un peu vite en affaires! Cette histoire-làn’a pas débuté dans la grange.


    —Oui, on le sait! Mais le plus important, c’est la guerre!


    —Tute trompes, Samuel. Les guerres n’arrivent jamais d’un seul coup. Elles se préparent sournoisement sans que personne s’en aperçoive, dans de petits événements qui ont l’air anodins. Pourtant, ce sont ces détails les plus importants. Sans eux, la guerre des tuques n’aurait pas eu lieu. J’y ai beaucoup réfléchi durant les jours qui ont suivi la mort de Cléo. J’avais beaucoup de peine. Son maître, c’était Pierre, mais nous aimions tous Cléo comme notre propre chien.


    —Ilfallait que vous l’aimiez fort. Elle pétait tout le temps, et ça puait.


    Samuel apouffé d’un rire contagieux.


    —Tuas raison, Océane! Tuvois, tute souviens de ce détail, et c’est exactement ce qui me fait sourire quand jepense àce bon gros toutou.


    —Tudisais que tuavais beaucoup réfléchi? adit Josée pour me ramener àl’ordre.


    Les deux enfants se sont assis en face de nous.


    —Oui. Tout acommencé le dernier jour d’école avant les vacances de Noël. Mademoiselle Letendre nous avait planifié toutes sortes d’activités: des jeux, du bricolage, des cartes de souhaits àfabriquer pour nos parents. Elle nous avait aussi demandé d’apporter notre objet préféré. Cedevait être le clou de la journée. Nous devions le présenter devant toute la classe.


    —Toi, tuavais apporté un nid d’hirondelle.


    —Tut’en souviens, Samuel!


    —Moi aussi, jem’en souviens, papa: tunous l’as déjàmontré. Ily avait même un œuf trop mignon dedans, bleu avec des picots.


    —C’est vrai! Ilavait dû arriver un malheur àla maman oiseau, ou elle avait compris que cet œuf n’était pas viable. Jel’ai toujours gardé. Jeme demande où ilest maintenant…


    —Quelque part dans le grenier, adit Josée ensouriant.


    Josée sait mieux que moi où dorment les mille et un trésors que j’ai rapportés de mon enfance. D’ailleurs, jelui fais confiance. Grâce àelle, ilssont en sécurité…


    —Continue, mon chéri.


    —François avait apporté une réplique d’un fort. Lamaîtresse adû l’arrêter pour que Luc puisse venir nous parler de son…


    —Clairon! se sont exclamés ensemble Océane et Samuel.


    —Oui, de son clairon. Mais, avant même que Luc ait pu en jouer ou en parler, des moqueries ont fusé, alors que la journée s’était déroulée joyeusement jusque-là.


    [image: 51520.png]


    


    —Àsa place, j’aurais pas été content! Peut-être même qu’il s’était exercé, la veille. Entout cas, moi, c’est ce que j’aurais fait. Encachette! Dans la grange!


    —T’es drôle, Samuel, adit Océane. Pourquoi dans la grange?


    —Jesais pas. Parce que c’est plus excitant! Pour être tout seul. Parce qu’il y ades bonnes cachettes dans une vieille grange.


    —Ouais, aapprouvé Océane. C’est làque Luc cachait son journal intime.


    —Unjournal intime, c’est une affaire de fille! aprotesté Samuel. C’était son journal de bord, comme Champlain. Encore mieux… Son journal de guerre, comme Napoléon!


    —Appelle-le comme tuveux, Samuel, arépondu Océane. C’est un journal intime pareil!


    —Non c’est pas pareil, arépondu Samuel en se levant!


    —Oui, c’est pareil! ainsisté Océane en se levant àson tour.


    Comme le ton montait, Zazie, qui ne dormait que d’un œil tout près du foyer, s’est interposée entre mes drôles de guerriers pacifiques et elle ajappé. Nous avons tous éclaté de rire, et notre chienne adû se sauver pour ne pas mourir étouffée sous nos caresses.


    —Onracontait quoi déjà? aplaisanté Josée.


    —L’histoire du chien qui amis fin àla guerre! avons-nous répondu en chœur.


    Josée s’est levée en nous faisant signe de l’attendre avant de disparaître mystérieusement dans la cuisine. Quand elle est revenue, quelques secondes plus tard, elle tenait le cahier dans lequel elle inscrit ses recettes préférées, et un crayon. Josée refuse de les transcrire sur sa tablette ou sur son ordinateur. Elle aime bien voir les taches de toutes les couleurs qui s’accumulent sur les pages au fur et àmesure qu’elle cuisine, ainsi que ses commentaires écrits dans tous les sens.


    —Laguerre, c’est comme un gâteau, a-t-elle dit en s’assoyant. Ily atoutes sortes de recettes, mais, pour chacune d’elles, ilfaut les bons ingrédients. Donc, dressons une liste. Premier ingrédient?


    —Ne pas être content de quelque chose, aditSamuel!


    —D’accord, le mécontentement. Quoi d’autre? ademandé Josée, le crayon en l’air. Unseul ingrédient, ce n’est pas suffisant, ilmesemble.


    Moi aussi, quand jerepensais àcette époque, jetrouvais que c’était insuffisant. C’est seulement au fil du temps et en écoutant les points de vue des uns et des autres que j’ai pu réunir tous les «ingrédients», comme dit Josée. Maintenant, j’étais très curieux d’entendre la version de mes enfants. Elle serait sûrement un peu différente de l’histoire originale, ayant ajouté aux souvenirs de mes récits toute la richesse de leur imagination.


    —Etsi vous recommenciez votre récit? ai-je proposé. Jene vous interromprai plus, ou pas trop souvent.


    —Bonne idée! Jevais noter ce qui me semble important, adit Josée en abaissant son crayon.


    Océane et Samuel se sont levés d’un bond, et la première journée des vacances de Noël les plus importantes de mon enfance acommencé àdéfiler sous mes yeux. Les enfants se partageaient les rôles en se servant des dessins. Samuel faisait tous les bruits avec sa bouche – ilest vraiment bon! –, et Océane narrait le récit avec un réel talent de conteuse.
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    —L’histoire se passe dans un petit village du Québec. C’est l’hiver. Ilfait froid, trrrrrrèèès froid! Les routes sont glissantes et dangereuses! Les côtes sont toutes plus grosses les unes que les autres. Auvolant de son auto, Huguette, une femme super courageuse, s’apprête àfaire la descente la plus risquée de savie.


    —Vroum! Vroum! Vroum!


    —Ses deux filles, Sophie et Lucie, retiennent leur souffle. Du haut de la côte, elles peuvent voir le magnifique paysage, et, tout en bas, le minuscule village. Iln’est pas si minuscule que ça, mais disons qu’elles ne sont pas spécialement contentes de déménager au beau milieu de l’année scolaire.


    —Hum! Hum! Vroum! Vroum! Vroum!


    —Oui, oui, Samuel. Patience! Donc, l’auto commence àdescendre, mais la remorque qui transporte une grande partie de leurs meubles est lourde et se met àzigzaguer de droite àgauche.


    —Hiiiiiiii! Vroummm! Hiiiiii!


    —Les filles s’agrippent àleur siège. C’est une route de campagne àune seule voie. Sileur mère perd le contrôle, c’est un face àface assuré. Sophie pense àtoutes ces choses grandioses qu’elle n’accomplira peut-être jamais. Quelle perte pour l’humanité! Lucie, elle, ferme les yeux en hurlant! Heureusement, Huguette est une conductrice extra super bonne aux nerfs d’acier! Elle conduit jusqu’au bas de la côte sans déraper, entre dans la rue principale du village et s’arrête dans une station-service.


    —Vroum! Vroum! Clic. Fiou!


    —Ilest seulement huit heures. Huguette et ses filles àmoitié endormies sont parties avant même que le soleil se lève.


    «Nous aurons toute la journée pour défaire des boîtes, laver les armoires et placer la vaisselle», avait dit Huguette.


    Tuparles de vacances! Nettoyer et ranger! pense Sophie. Deson côté, Lucie, qui est plutôt hyperactive, se dit que ce sera fini en deux temps trois mouvements, et qu’elle pourra aller jouer dehors et se faire de nouvelles amies.


    Il est huit heures, et Huguette abesoin d’essence…


    «Bonjour, madame. Jefais le plein?»


    «Oui, s’il vous plaît…»


    Il est huit heures, et c’est la dernière journée d’école avant les vacances. Sophie et Lucie l’ont manquée parce que la dame qui leur louait la maison partait justement ce jour-làet voulait absolument leur remettre les clés de la maison en main propre... Qu’est-ce que jedisais? Ah oui. Pendant que le garagiste remplit le réservoir, Sophie et Lucie regardent par les fenêtres de l’auto.


    —Flap, flap, flap, flap.


    —C’est quoi, ça, Samuel?


    —C’est l’hélicoptère téléguidé de Maranda. Voyons, Océane, allume! Ungadget de Maranda, tsé? L’école commence àhuit heures et demie. Les élèves se rendent àl’école, àpied. C’est un village. Ilspassent devant le garage, c’est sûr: l’école est au bout de la rue principale. Laprof leur ademandé d’apporter leur objet préféré. Maranda veut montrer son hélicoptère téléguidé!


    —D’accord. Jecontinue… Sophie et Lucie voient passer toute la troupe.


    —Flap, flap, flap, flap.


    —Maranda court après Chabot: «Eille! Redonne-moi ma télécommande!»


    Chabot le niaise en chantant: «Tupeux pas m’attraper, jete gage!»


    —Flap, flap, flap, flap.


    —Unpeu plus loin, Pierre aide François, qui afait une maquette trop cool d’un fort équipé ultratechno. Ill’a posée sur une luge pour la transporter. Pierre et François tirent la luge en haut de la côte. Cléo les suit.


    —Wouaf! Wouaf! Wouaf!


    —Cléo arrête pas de sauter et de japper.


    «Reste tranquille, Cléo, t’es dans nos jambes! dit Pierre. T’aurais pas pu la faire plus pesante, ta maquette, François?»


    Celui-ci lui répond que sa maquette aexactement le poids qu’il faut pour être indestructible.


    —Flap, flap, flap, flap.


    —«Chabot! C’est fragile!»


    L’hélicoptère vole au-dessus du museau deCléo.


    —Wouaf! Wouaf!


    —Pierre court après Cléo, qui court après l’hélicoptère. Laluge se met àglisser.


    «Pierre, noooooon!» François peut pas la retenir tout seul. Ilcourt, mais la luge le rattrape. Ilvole dans les airs et fait un triple saut périlleux arrière avant de retomber dans la luge... qui dépasse Pierre, qui court après Cléo, qui court après Maranda, qui court après Chabot, qui regarde la luge les dépasser et foncer dans un banc de neige. François fait un vol plané et tombe la face dans la neige. L’hélicoptère…


    —Flap, flap, flap.


    —... frappe un poteau.


    —Pock!


    —Ils’écrase en mille miettes. Chabot se frappe la tête sur le poteau…


    —Boing!


    —... et tombe.


    —Ouch! Ayoye! Ouille!


    —Maranda et Pierre s’empilent par-dessus lui. Cléo lèche…


    —Flalop! Flalop!


    —… le visage de François qui essaie de se relever.
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    À la fin de son numéro de bruitage, Samuel se laisse tomber sur son coussin tandis que nous l’applaudissons.


    —Bravo, Samuel! J’avais vraiment l’impression d’être au milieu de l’action.


    —Wow! T’es en feu, mon petit frère!


    —Tum’épates, Samuel, dit Josée.


    —Bon, jecontinue?


    —Oui, oui, vas-y, Océane.
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    —Sophie et Lucie regardent toujours par la vitre de l’auto. Lucie est désespérée. Elle n’a pas vu une seule fille. Elle dit àsa sœur qu’elle n’a pas envie de vivre dans un village infesté de garçons. Mais Sophie ne l’écoute pas vraiment. Elle regarde justement un garçon plutôt intrigant qui tourne le coin de la rue avec un autre gars, plutôt rond, qui fait de grands gestes. C’est Luc et son ami Jacques. Sophie se dit que le village n’est peut-être pas si mal que ça, après tout. Les garçons ont l’air de bien s’amuser. Huguette redémarre et l’auto file vers leur nouvelle maison. Sophie ahâte de savoir qui vont être ses voisins.


    Pendant ce temps, Jacques essaie de convaincre Luc de jouer du clairon devant toute la classe «pour se faire des amis», qu’il dit. Luc hésite. Iln’a pas beaucoup d’amis. Jacques est son meilleur ami. Enfait, c’est son seul ami. Luc n’en veut pas d’autres, mais Jacques ade l’ambition. Ilveut plus. Ilveut être le meilleur copain de celui qui abeaucoup d’amis, de celui que tous les élèves admirent, du héros du jour. Luc résiste. Ila apporté son clairon pour le montrer, pas pour en jouer. Mais Jacques ne lui laissera pas le choix. Ila une idée derrière latête.


    Dans la cour d’école, tout le monde est arrivé. Les jumeaux Leroux se tiraillent. François cherche àsauver sa maquette, même s’il la croit toujours indestructible. Pierre donne des gâteries àCléo pour qu’elle s’assoie et l’attende. C’est àce moment que Jacques met son plan àexécution. Luc franchit la porte de l’école. Jacques prend une grande respiration et crie: «Eille, la gang! Devinez qui va jouer du clairon pour nous, aujourd’hui.»


    Etil lève le bras de Luc qui tient le clairon. Jacques agagné, poursuivi par toute la classe qui scande:


    «Go, Luc! Go, Luc! Go, Luc!»


    Jacques est drôlement fier de son coup. Quand tout le monde est àsa place, illance un: «OK, la gang, taisez-vous!», et s’assoit.


    Mais Luc s’obstine: «Oublie ça, Jacques, jejouerai jamais.»


    Jacques ne comprend pas. Ilétait pourtant sûr que son plan fonctionnerait àmerveille. Ilest sur le point de se résigner àrester le seul et meilleur ami de Luc quand Georges, un des jumeaux, lance une phrase empoisonnée: «C’est quoi, le problème, Luc?»


    Ensuite, Luc se fait bombarder:


    «T’as peur?»


    «Je gage qu’il sait même pas comment jouer.»


    «Où est-ce que tuas trouvé ton tuba, dans une boîte de céréales?»


    «Sais-tu àquel bout souffler?»


    C’est trop! Luc inspire et souffle dans son clairon. Iljoue! Pas une note ou deux, pas une p’tite chanson. Iljoue comme un pro!


    —Aou! Ahouahou! Aou! Aou! Ahouahou!


    —Cléo attend Pierre, assise sagement dans la cour. Ondirait qu’elle apprécie la musique, elleaussi.


    —Aou! Ahouahou! Aou! Aou! Ahouahou!


    —Àonze heures et demie pile, c’est le début des vacances. Les portes de l’école s’ouvrent, et Luc est transporté par ses nouveaux amis comme un vrai héros! Jacques est rouge de plaisir. Presque aussi rouge que son habit de neige. Uncercle se forme autour de son ami. Maranda veut même acheter le clairon. Quand ilessaie d’en jouer, ilfait bien rire tout lemonde.


    —Pppppppprrrrrrrrrouut! Comme Cléo!
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    Nous avons dû faire une pause dans le récit parce que Samuel riait tellement qu’il se roulait par terre en imitant les supposées flatulences du saint-bernard. Cequi, d’ailleurs, aexcité Zazie, qui s’est mise àtourner autour de Samuel en sautant et en jappant. Mademoiselle Mimi aregardé le spectacle en s’étirant et aquitté la pièce dont l’atmosphère lui semblait trop agitée.


    —Bon! adit Josée en se levant. Quelqu’un veut quelque chose àboire?


    —Ungrand verre d’eau, s’il te plaît, ma chérie.


    —Unjus de pomme, s’il te plaît, ahoqueté Samuel.


    —Jevais t’aider, maman.


    —Merci, Océane.


    Etles filles sont parties chercher les rafraîchissements.


    Samuel s’était calmé et caressait le cou de Zazie, maintenant étendue sur son flanc. J’ai remis une bûche dans le feu de foyer et regardé par la fenêtre. Laneige avait cessé, et le soleil perçait le voile des nuages. Laforêt et les montagnes rosissaient.


    —Papa?


    —Oui, Samuel?


    —Est-ce que tucrois que la guerre des tuques aurait eu lieu si Luc n’avait pas eu son clairon?


    —C’est une bonne question, adit Josée, en apportant un plateau avec des verres, certains remplis de jus.


    Océane suivait avec un pichet d’eau citronnée.


    —Onne le saura jamais, Samuel. Par contre, jepense que le clairon aété un élément déclencheur.


    —Comme le premier domino qui tombe et fait tomber tous les autres, adit Josée devant les regards interrogateurs des enfants. D’ailleurs, j’ai ajouté deux ingrédients àla recette de la guerre: l’orgueil et l’influence de la gang. Qu’est-ce que vous en pensez, les enfants?


    Océane était songeuse et Samuel s’était de nouveau allongé sur le tapis.


    —J’ai une idée, ai-je dit en tapant dans mes mains. Ona besoin de se réveiller un peu. Finissons nos verres et allons faire une bonne balade en raquettes avant qu’il fasse noir.


    —Yééé! Ça fait longtemps, papa, que t’es venu faire de la raquette avec nous.


    —Oui, tuas raison, Océane. Alors, profitons-en!


    La chute de neige avait adouci le temps, et le ciel s’était passablement éclairci. Lecoucher de soleil s’annonçait magnifique. Nous avancions en silence. Iln’y avait que le bruit mat de nos raquettes dans la neige folle. Jerespirais àfond. Àchaque inspiration, la boule de tristesse qui pesait sur mes poumons semblait diminuer. Depuis combien de temps était-elle là? Quelques semaines? Elle n’était pas arrivée d’un seul coup, sinon jel’aurais sentie. Elle avait dû commencer par une petite masse, puis avoir grossi, grossi jusqu’àce qu’elle m’empêche de respirer et d’être moi-même. C’est pour cela que mes enfants et ma femme ne me reconnaissaient plus depuis… Àquel moment exactement s’était-elle installée àl’intérieur de moi? J’essayais de remonter dans le temps quand j’ai failli faire tomber Josée, qui s’était arrêtée.


    —Regarde, comme c’est beau, mon chéri! Quelle chance nous avons de vivre dans cette région…


    —Quelle chance j’ai d’avoir une femme comme toi! ai-je répondu en prenant Josée dans mes bras et en l’embrassant.


    —Etnous, vous feriez quoi sans nous?


    Samuel et Océane s’étaient jetés par terre. Samuel tirait sur les jambes de sa mère et Océane sur les miennes. Nous sommes tombés ànotre tour. Enriant. Nous avions monté la colline qui mène àl’orée de la forêt, mais ilétait trop tard pour s’aventurer dans les sentiers. Tournés vers le village qui s’étendait ànos pieds, nous regardions le soleil descendre rapidement et enflammer l’horizon. Étendue sur le dos, dans la neige vierge, Océane essayait de faire des anges, mais Zazie déchirait aussitôt leurs ailes en essayant d’attraper ses bras.


    —Lagrange était là, hein, papa?


    —Exactement, Samuel.


    Je n’avais jamais vraiment quitté la région ni mon village. Bien sûr, j’étais parti apprendre mon métier de garde forestier àl’université, mais c’était avec la ferme intention de revenir. Jevoulais continuer de faire ce qui me captivait vraiment: passer le plus clair de mon temps dans la forêt. Jevoulais apprendre àsoigner les arbres et les plantes, àprotéger les animaux sauvages et leur habitat ainsi qu’àtransmettre ma passion pour la nature au plus grand nombre de gens possible. Après mes études, j’ai fait un stage dans la région, j’ai été engagé, j’ai rencontré Josée, et j’ai construit notre maison aux limites du village de mon enfance.


    —Dans la grange, jeserais monté sur le gros tracteur et jeme serais balancé sur le pneu suspendu.


    —Jesais, Samuel. Mais elle aété démolie bien avant ta naissance. Elle était devenue dangereuse: le bâtiment s’affaissait sous le poids des années et le toit s’effondrait. Quelqu’un aurait pu recevoir une poutre sur la tête.


    —Moi, adit Océane qui avait renoncé àfaire des anges, moi j’aurais sauté dans le foin. Peut-être que j’aurais glissé mon journal intime dans une super cachette.


    —Tuas un journal intime? ademandé Josée, intriguée.


    —Non… Non… Mais jepourrais.


    Pour sortir ma fille de l’embarras, j’ai suggéré de rentrer avant que la nuit ne tombe. Josée m’a fait un sourire complice et nous sommes repartis vers la maison. Cette randonnée m’avait fait le plus grand bien.


    —Jeprépare une bonne soupe-repas, alancé Josée. D’accord?


    Bien sûr que nous étions ravis. Les soupes deJosée sont toujours délicieusement réconfortantes.


    —Qui vient couper des légumes?


    —Moi, pendant qu’Océane et Samuel vont s’occuper du foyer et des animaux.


    —Cool! ont approuvé Océane et Samuel.


    Couper les légumes, en silence, en compagnie de Josée me permettait de me concentrer. Jecherchais encore le moment précis où j’avais commencé àressentir une légère angoisse. Ily avait bien ce projet d’embellissement des sentiers dans la montagne. Mon équipe et moi-même avions proposé d’aménager des espaces de repos le long des sentiers qui mènent au sommet. Ainsi, les familles avec leurs enfants pourraient en profiter tout autant que les sportifs. Nous avions aussi prévu d’installer des bancs làoù ily avait des points de vue magnifiques. Leprojet avait été refusé. J’étais terriblement déçu. Mais ce n’était pas cela qui avait mis au monde cette boule qui pesait sur ma respiration. Pas seulement ça, en tout cas.


    —Merci, mon beau Ti-Guy-la-lune, m’a taquiné Josée en prenant la planche avec les légumes que jefixais et que j’avais fini de couper depuis un bon moment.


    —Jevais mettre le couvert.


    Durant tout le repas, Samuel ataquiné sa sœur sur son journal intime et ses amours imaginaires. Lerepas terminé, pour éviter que les taquineries ne tournent au vinaigre, Josée nous atous mis àcontribution pour laver la vaisselle et ranger la cuisine. Ensuite, nous nous sommes retrouvés au salon, rassasiés et détendus.


    —Alors, on reprend l’histoire où on l’avait laissée ou on la continue demain? ademandé Josée en s’assoyant dans le fauteuil près du foyer. Elle avait repris son cahier de recettes et son crayon.


    —Non! Non! Onla reprend où on l’avait laissée, arépondu Océane avec un petit sourire vengeur. Quand on s’est arrêtés, Samuel se roulait par terre en riant comme un bébé parce qu’il pensait encore aux pets de Cléo.


    —D’abord, jeriais pas comme un bébé, puis jeriais parce que Maranda était pas capable de sortir un son du clairon de Luc, aprotesté Samuel.


    —Bon, bon, les enfants, jerésume votre histoire. Luc afinalement joué du clairon devant toute la classe et ila été porté en triomphe dans la cour de l’école. Jacques est heureux parce que Luc s’est fait plein d’amis. Alors, que se passe-t-il ensuite?


    —Ben, tous les élèves rentrent chez eux.


    —Etqu’est-ce qu’ils font, Océane?


    —Ben… jesais pas trop. Ilsont rien àfaire. Oh! oui! Jele sais!
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    —François s’en va chez Pierre. Cléo les suit. François aun plan derrière la tête. Ila toujours des super plans! Ilpense àson fort. Ila pas juste fait une maquette: ila dessiné toutes les parties. Ilsait même exactement où ilveut le construire et comment ilva être. Dans la tête de François, son fort, c’est pas seulement un fort, c’est un château. Unvrai de vrai château fort. Ildit àPierre qu’il va avoir des murs aussi épais que ceux du Moyen Âge et qu’il va être plus grand que sa maison, plus haut que les arbres. Ildit aussi qu’il va y avoir des tours, des créneaux...


    François doit expliquer àPierre que, des créneaux, ce sont les espaces, en haut du château fort, qui font comme une dentelle. C’est làque les chevaliers se placent pour tirer des flèches sur les ennemis qui attaquent le château. François lui dit qu’il va y avoir des décorations, des passages secrets, une place pour manger.


    Pierre est impressionné.


    Envoyant l’enthousiasme de Pierre, François lui dit: «Si t’amènes Cléo tous les jours àl’école, elle va devenir le chien le plus intelligent du monde.»


    Pierre lui répond: «C’est déjàle chien le plus intelligent du monde!»


    François caresse la tête de Cléo et demande àPierre: «Penses-tu que Cléo pourrait garder mon fort?»


    «C’est sûr qu’elle pourrait! C’est une super chienne de garde, hein, ma fille?»


    Cléo fait des «grrrr», comme si elle avait tout compris.


    François se penche pour la flatter et...


    —Pffrrrrrout, elle lui pète dans la face, aconclu Samuel.


    —Beurk! Jesavais bien que tunous referais le coup du gros gaz puant, adit Océane àSamuel, qui pouffait déjàde rire.


    —C’est pas ma faute si Cléo ades problèmes d’intestins. C’est papa qui nous l’a raconté. Pasvrai?


    —Oui, oui, c’est vrai.


    —Entout cas, t’es pas obligé de te tordre de rire chaque fois que tudis le mot «pet», acontinué Océane.


    —Océane, parle-nous donc un peu de ce qui se passe avec les autres, asuggéré Josée, avec toute la diplomatie dont elle fait preuve quand ils’agit d’éviter les disputes.


    Océane apoussé un long soupir. Puis elle s’est levée et s’est mise àdéplacer les meubles: table basse, chaise berçante, fauteuil.


    —Ici, c’est une motoneige. Maranda et Chabot sont assis de chaque côté. Ilsfont une partie de bras de fer.


    —Ouais. Lepauvre Maranda, ilva se faire battre! Ilperd, puis, chaque fois, ilaugmente le nombre de parties: «Deux de trois… Trois de cinq… Quatre de sept… Quarante-sept dequatre-vingt-treize!»


    —Qu’est-ce que ça peut faire? Tusauras, Samuel, que c’est Maranda qui aproposé àChabot de jouer. C’est seulement pour lui faire plaisir. Parce qu’ils s’ennuient. Enplus, qu’est-ce qui te dit qu’il fait pas exprès pour perdre, Maranda? Ilsait que Chabot aime être le plus fort.


    —Lachaise berçante représente qui? ademandé Samuel pour changer de sujet.


    —C’est Sophie et Lucie qui prennent des boîtes dans la remorque pour les rentrer dans la maison. Del’autre côté, où j’ai mis le fauteuil, c’est Luc et Jacques, assis dans les marches du dépanneur. Ilss’ennuient, eux aussi. Jacques essaie d’attraper des flocons de neige avec salangue et ildit àLuc de faire comme lui. Luc lui répond qu’il n’a pas soif. Comme s’il fallait avoir soif pour laisser fondre des flocons sur sa langue! pense Jacques.


    Océane amarqué une légère pause avant de reprendre:


    —Legros coussin…


    —C’est le fort des petits de première année, apresque crié Samuel. Luc et Jacques voient le fort en premier. Luc est pas trop sûr de vouloir se battre avec des plus petits. Jacques court déjàen hurlant: «À l’attaque!» Luc le suit: «Venez les petits morveux, défendez votre fort!» Jacques et Luc lancent des balles de neige sur le fort. Les petits essaient de se défendre et crient. Chabot et Maranda les entendent.


    Océane, qui écoutait son frère, assise sur la table-motoneige, s’est levée et arepris son récit.


    —Chabot dit: «Enfin! Ilse passe quelque chose.» Ils’élance, Maranda derrière lui.


    Samuel apris un élan et acrié en se jetant sur son coussin déjàpas mal écrasé…


    —Chabot se lance sur le fort comme un boulet de canon en criant: «Chargez!» Lefort s’écroule. Labataille est finie. Les petits de première année pleurent: «Maman! Maman! Les grands ont brisé notre fort!»
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    —Pour se récompenser de leur exploit, acontinué Océane, les quatre fiers guerriers vont se payer des laits frappés au dépanneur. C’est vrai qu’un lait frappé doit être tellement meilleur après avoir attaqué des petits de première année!


    —T’exagères, Océane! Leur but, c’était pas de faire pleurer les plus petits, c’était de se désennuyer avec une bataille de balles de neige, aprotesté Samuel.


    —Ouais… Mais l’ennui est vite revenu, puis…


    —Maranda aeu une autre brillante idée: faire une course pour voir qui pouvait terminer son lait frappé le premier. Chabot afait semblant de se dépêcher àboire. Maranda s’est gelé lecerveau.


    Samuel amis ses mains devant ses yeux et apris une voix aiguë pour imiter Maranda:


    —Ouille, ouille, ouille! Cerveau… Gelé!


    Josée et moi, nous avons éclaté de rire. Samuel est un vrai clown quand ils’y met.


    —Ha! Ha! Très drôle! acommenté Océane.


    Son ton vexé m’a rappelé qu’elle avait peut-être un faible pour le personnage de Maranda. Quand nos rires se sont estompés, Océane acontinué.


    —Entout cas, Sophie et Lucie ont tout vu!


    Samuel ahaussé les épaules avant d’enchaîner:


    —C’est làque Jacques aproposé de former deux armées, pour avoir une vraie bataille de balles de neige… entre grands. «Ona déjàun clairon», qu’il adit. Chabot arajouté, en regardant Luc: «… et un général!»


    —Ondirait bien que nous sommes revenus àla question que Samuel aposée avant notre sortie en raquettes, nous arappelé Josée. Sije ne me trompe pas c’était: «Est-ce que la guerre des tuques aurait eu lieu si Luc n’avait pas eu de clairon?»


    —Moi, jepense que oui, adit Océane. Parce que les garçons s’ennuyaient.


    —Qu’est-ce que ça fait? ademandé Samuel, qui se sentait visé.


    —Tule sais bien, Samuel, ai-je répondu. Quand tune sais pas quoi faire, tuagaces ta grande sœur. Etta mère doit souvent intervenir pour éviter une bataille.


    —Océane aussi vient m’énerver quand ses amies l’ont abandonnée.


    —Donc, j’ajoute l’ennui àma liste d’ingrédients, aconclu Josée, en écrivant dans son cahier. Etça vaut autant pour les filles que pour les garçons.


    J’ai ajouté:


    —D’un autre côté, Jacques trouvait que le clairon était le prétexte idéal pour que Luc devienne général. Comme ça, ilserait lui-même le bras droit du chef de la guerre!


    —C’est vrai que c’est pas tous les garçons qui ont un clairon!


    Il y avait un peu d’envie dans la voix de Samuel. Jeme suis souvenu que plusieurs camarades de Luc auraient voulu posséder un clairon comme le sien. Luc n’aimait pas raconter comment ilétait arrivé en sa possession. Les élèves qui le savaient l’oubliaient parfois. Mais moi, c’était gravé dans ma mémoire pour toujours. C’est peut-être pour cette raison que jefuyais toutes les guerres, même celles qui avaient l’air d’un jeu. Jene crois pas, d’ailleurs, avoir jamais mentionné cet événement àOcéane et àSamuel, malgré les nombreuses fois où jeleur ai raconté l’histoire du chien qui amis fin àla guerre. Ilsétaient si jeunes!


    —Samuel, le clairon de Luc n’était pas un jouet. Ilappartenait àson père. C’était un militaire, et ilest mort en service, alors que Luc avait seulement cinq ans. Jem’en souviens comme si c’était hier. Tous les gens du village étaient tristes. Laplupart des familles avaient assisté aux funérailles. Luc était debout, àcôté de sa mère, qui le tenait par la main. Unofficier ajoué Lasonnerie aux morts avec le clairon. C’est un morceau de musique très beau et très triste en l’honneur des soldats tombés au combat. Après avoir joué, l’officier aremis le clairon àLuc. Jen’arrêtais pas de le regarder. J’avais le même âge que lui. Même si jene comprenais pas tout ce qui se passait, quelque chose me disait que c’était grave. Jene voulais surtout pas que cela arrive àmon père.


    —Pourquoi tune nous as jamais raconté cette partie de l’histoire? m’a demandé Océane.


    —Jene sais pas. Vous étiez si jeunes, puis jepense que jetrouvais cet événement trop triste.


    —Luc devait pas avoir le goût de se servir de son clairon pour une bataille de balles de neige, adit Océane après un moment de silence.


    —Non, mais la vie continuait, ai-je dit. Jacques et ses amis avaient trop envie de bouger.


    —Ouais…


    


    Samuel s’est levé:


    —C’est pas une bataille, c’est la guerre! Une, deux, une, deux! Suivez-moi, Général! Onva faire les plans de la bataille dans la grange.


    —Devrait-on recruter les autres, Général? apoursuivi Océane, qui s’était placée àcôté de Samuel. Etn’oubliez pas votre clairon!


    —Allez, mes drôles de guerriers, ilest temps de vous préparer àvous coucher, adit Josée.


    —Déjà? ont protesté ensemble Samuel et Océane.


    —Savez-vous qu’il est passé 22heures?


    —Ona le droit de lire quand même? ademandé Océane.


    Nous ne leur refusons jamais la permission de lire avant de s’endormir. C’est souvent moi qui monte éteindre les lampes de chevet. J’aime découvrir, dans les livres restés ouverts, les personnages qui peuplent les rêves de mes enfants.


    —Onse reverra dans la grange, demain matin, adit Océane en venant nous embrasser.


    Samuel afait le tour du salon en marchant au pas militaire et nous asouhaité bonsoir au passage. Puis, ilssont montés, escortés par Zazie, qui dort au pied du lit de Samuel depuis qu’elle est arrivée dans la famille.
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    Chapitre3


    Petite conversation entre parents


    J’ai aidé Josée àreplacer les meubles du salon. J’ai remué la braise dans le foyer, et le feu aretrouvé un peu d’énergie. Nous nous sommes installés confortablement sur le divan. Josée s’est enroulée dans son châle blanc. Pendant un long moment, nous avons regardé les flammes danser, sans parler. Attirée par le silence, Mademoiselle Mimi est venue se blottir sur les genoux de Josée. Nous écoutions le feu crépiter. Josée aposé sa tête sur mon épaule et amurmuré:


    —Tune nous en veux pas, j’espère.


    —Pourquoi est-ce que jevous en voudrais?


    —Nous n’avons pas été très tendres avec toi, ce matin. Tous ces reproches que nous t’avons adressés…


    —Jeles méritais. C’est vrai que j’ai été négligent, ces derniers temps.


    —Qu’est-ce qui se passe, Guy?


    —Jene sais pas trop. Même pour moi, c’est flou. Mais j’ai passé une très belle journée. Qui aeu l’idée de me faire remonter dans le temps?


    —L’idée asurgi quand nous cherchions comment te redonner le goût de te battre pour l’environnement.


    —C’est ce que vous ressentiez? Vous aviez l’impression que j’avais abandonné ce pour quoi j’ai travaillé pendant toutes ces années?


    —Entout cas, on voyait bien que quelque chose avait changé. C’est Samuel qui aparlé le premier de l’histoire du chien qui amis fin àla guerre. Ilnous arappelé la façon dont tufinissais toujours ton récit. Ila pris une voix grave pour t’imiter et adit: «Etc’est àcause de cette mésaventure, mes amours, qu’àla fin de ces fameuses vacances de Noël, jesavais ce que jeferais plus tard: protéger la nature et les animaux qui y vivent.» J’ai trouvé que c’était une idée formidable de te faire raconter ànouveau cet épisode de ta vie. Ona besoin, parfois, de reprendre contact avec ses rêves d’enfants. Océane était très enthousiaste et elle atout de suite commencé àdessiner tes anciens camarades de classe.


    —Entout cas, nos enfants sont de bons conteurs. Etpuis, cette randonnée m’a fait le plus grand bien!


    —Que dirais-tu maintenant d’une bonne nuit de sommeil?


    Comme si elle avait pressenti notre mouvement, Mademoiselle Mimi asauté au sol, s’est étirée et afilé dans notre chambre, où elle aun petit hamac.


    Je me suis endormi rapidement. Jedirais même que j’ai dormi comme une marmotte.
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    Chapitre4


    La grange


    Quand jeme suis réveillé, Josée n’était plus àmes côtés. J’ai levé la tête. Mademoiselle Mimi avait déserté son hamac. J’ai tendu l’oreille: aucun bruit dans la salle de bain ni dans la chambre des enfants. Jeme suis tourné du côté de la fenêtre. Lesoleil était radieux. J’ai regardé le réveil-matin. J’avais dormi onze heures! Jeme suis redressé dans mon lit. Cette fois, des bruits me sont parvenus de la cuisine: les assiettes que l’on rangeait, les chaises que l’on poussait sous la table, la musique que Josée aimait écouter le matin, Zazie qui demandait la porte, la bousculade des enfants pour se rendre au salon… Pourquoi faut-il qu’ils se bousculent chaque fois qu’ils passent d’une pièce àl’autre? me suis-je demandé. Cette question m’a fait sourire. C’est parce qu’ils sont frère et sœur, qu’ils sont pleins d’une énergie débordante. Parce que c’est leur façon de se communiquer de l’amour. Ilm’a semblé, tout àcoup, que tous mes sens, tous mes muscles, tout mon corps se ravivaient eux aussi, comme s’ils avaient été engourdis depuis plusieurs semaines. Ilétait temps que jeme lève. Jesuis allé prendre une douche. Quand jesuis sorti de la salle de bain, Samuel clamait:


    —Jevais vous lire les lois de la guerre!


    Les lois de la guerre? J’ai sauté dans mes vêtements et jesuis descendu en courant.


    —Vous avez commencé sans moi! ai-je protesté.


    —Ha! Ha! Ont’a bien eu! adit Samuel.


    —Comment est-ce que tut’es senti? ademandé Océane.


    —Probablement comme Pierre et François quand ilssont arrivés dans la grange au moment où Luc lisait les règles de la guerre. J’étais un peu fâché, dis-je en riant.


    Josée nous arejoints, en m’apportant un jus d’orange.


    —Tuas drôlement bien dormi, on dirait, mon chéri.


    —Comme un loir!


    —Tudois avoir faim. Océane et Samuel t’ont préparé un plateau avec des fruits et du gruau.


    Pendant que jeprenais mon petit déjeuner, Océane et Samuel me racontaient ce qu’ils avaient fait en m’attendant. Après avoir mangé, Josée était sortie avec Zazie tandis que Mademoiselle Mimi, qui avait senti l’air froid, s’était retirée dans son panier pour attendre que le soleil fasse monter un peu la température. Pendant ce temps, Océane avait dessiné l’intérieur de la grange tandis que Samuel avait répertorié tout ce qu’il lui semblait possible d’installer dans un fort construit avec de la neige.


    J’ai décidé de finir mon café au salon. J’avais hâte de me laisser transporter ànouveau dans l’histoire du chien qui amis fin àla guerre des tuques.
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    —Si jeme rappelle bien, on en était à… Jacques donne rendez-vous àLuc et àses amis dans la grange.


    —Enplein dans le mille, arepris Océane. J’imagine qu’il va avertir Pierre et François. Mais avant, ilmarche au pas militaire avec Chabot, Maranda et Luc.


    —Une, deux! Une, deux! Droite, gauche! Droite, gauche! ahurlé Samuel en faisant le tour du salon.


    —Ouais, tul’as Samuel, aconfirmé Océane. Ilsont l’air complètement stupide.


    Samuel s’est arrêté net et alancé un regard assassin àsa sœur.


    —Entout cas, c’est ce que pense Lucie, arectifié Océane. Elle et Sophie sont encore occupées àsortir des boîtes de la remorque quand elles voient la troupe marcher dans leur direction. Lucie les trouve un peu débiles. Elle préférerait mourir plutôt que de vivre dans un village peuplé uniquement de garçons: «Yark! Labrigade qui pue!» dit-elle, quand ilsarrivent àleur hauteur.


    «Les gars puent pas tant que ça», réplique Sophie, qui trouve que sa sœur exagère un peu.


    Surtout qu’au milieu du groupe, elle reconnaît l’intrigant garçon aux cheveux en broussailles. Mais Lucie monte le ton. «J’aidéjà senti quelque chose de pire que ça: du fromage bleu, les égouts, des déchets, le vomi, les zombies, les œufs pourris…»


    Lucie pourrait continuer longtemps, mais elle s’aperçoit que sa grande sœur regarde Luc d’une drôle de façon.


    —Jacques aussi s’en rend compte, enchaîne Samuel. Ildonne un coup de coude àLuc pour qu’il dise quelque chose…


    —... D’intelligent, l’interrompt Océane. Pas facile! Tout ce que Luc trouve àdire, c’est: «T’as des beaux skis. Eille, la nouvelle... tum’embarques-tu?»


    C’est si idiot que Lucie fait semblant de vomir. Sophie répond: «Euh... Marche, ça déniaise.»


    Lucie régurgite de plus belle et rajoute: «Tusais que tudevrais peut-être mettre une tuque pour te dégeler le cerveau.»


    Sophie tourne le dos àLuc. «Viens, Lucie», et les deux filles rentrent dans la maison.


    —Ha! Ha! Les nouvelles, 1, Luc, 0, alancé Samuel en prenant une grosse voix pour imiter Chabot.


    —Luc dépasse les filles, l’air indifférent, mais c’est plus fort que lui, ilse retourne pour regarder Sophie, adit Océane avec un petit sourire futé.


    [image: 57507.png]


    Puis elle afait une pause dans le récit pour demander àsa mère si elle avait apporté son cahier de recettes.


    —Jereviens, jel’ai laissé dans la cuisine.


    —Tuveux ajouter un ingrédient? ai-je demandé, curieux.


    Josée est revenue rapidement et aouvert son cahier en disant:


    —Voilà, jesuis prête. Jet’écoute…


    —Bien… Leproblème, c’est que jene sais pas comment appeler ça. Jepense que Luc trouve Sophie de son goût et que c’est pareil pour Sophie, même si elle essaie d’avoir l’air bête. Donc, Luc apeut-être envie de montrer qu’il est le plus fort, que c’est lui le chef. Onle nommerait comment, cet ingrédient-là? L’amour?


    —Beurk!


    —Toi, Samuel, t’es trop jeune pour comprendre!


    —Pas si jeune, tusauras. Entout cas, assez vieux pour voir que t’essaies d’être la meilleure au soccer, puis en ski de fond depuis qu’Alex, qui ressemble au Maranda de l’histoire, est dans ta classe.


    —Pffff… arépondu Océane, qui semblait tout àcoup àcourt de réplique.


    —Etsi on parlait du désir d’impressionner? ai-je proposé.


    —Ou de séduire, asuggéré Josée.


    —J’aime mieux impressionner, atranché Océane en rougissant.


    Océane s’est précipitée pour m’apporter son croquis. Les murs de la grange étaient faits de planches vieillies qui laissaient voir l’extérieur. Unpneu suspendu servait de balançoire. Elle avait dessiné, l’un àcôté de l’autre, deux anciens sièges de camion. Quelques échelles et escabeaux de différentes grosseurs étaient appuyés au mur ou couchés par terre. Une échelle donnait accès àla tasserie: des planches clouées sur les poutres où, comme son nom l’indique, on entassait le foin. Océane y avait dessiné quelques ballots et une étagère. Enbas, ily avait aussi une longue table qui ressemblait àun établi, des tabourets et un ancien réfrigérateur. Des objets hétéroclites traînaient en désordre: un bidon d’huile, une fourche, une pelle, des râteaux, une lanterne, de vieilles fenêtres, des cadres vides, une planche àroulettes et un distributeur de gommes àmâcher. Untracteur et une carriole aux coussins éventrés me rappelaient les voyages au bout du monde que nous avions faits quand j’étais jeune. Àquelques détails près, jeretrouvais le lieu privilégié de nos jeux d’enfants, nos réunions secrètes et nos aventures imaginaires.


    —Papa, est-ce que tute souviens des lois de la guerre? J’ai écrit les deux premières, mais jene me rappelle pas des autres.


    Samuel s’était installé sur la table basse avec un crayon et une grande feuille lignée.


    Ila lu:


    —Première loi: on n’a pas le droit de parler aux soldats de l’armée ennemie, sinon on est un traître. Mais, on ale droit de leur crier des bêtises, dit Samuel en riant. Deuxième loi: la guerre commence aujourd’hui et finit quand l’école recommence.


    —Latroisième loi concernait l’horaire de la guerre, si jene me trompe pas.


    —Oui, papa! Troisième loi: Chaque jour, la guerre reprend avec le lever du soleil et se termine quand ilfait noir, aprécisé Océane.


    —Quatrième et dernière loi, aannoncé Josée: Leterrain de bataille est en dehors du village. Cesont le champ et le bois, mais la limite c’est la route. Jem’en souviens, parce que jetrouvais que c’était quand même prudent.


    Pendant que Samuel finissait de transcrire les lois de la guerre, Océane avait repris son dessin et nous montrait où elle imaginait chaque membre de la bande.
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    —Jacques aouvert un escabeau àcôté du tracteur pour que Luc monte dessus et soit plus haut que tout le monde. Ila trouvé une barre de métal avec laquelle ilfrappe sur l’aile du tracteur pour faire taire les autres. Les Leroux-Leroux sont assis sur l’établi. Chabot est debout, appuyé sur une fourche. France est assise sur un ballot de foin. Maranda se balance sur le pneu.
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    —J’ai fini! adit Samuel en montant sur la table.


    Il apris le ton autoritaire d’un général et acommencé àlire les lois de la guerre pendant qu’Océane s’amusait àchahuter en prenant différentes voix. Etquand elle atapé dans ses mains en criant: «Les gars, les gars, écoutez le général…» pour imiter Jacques, Zazie est sortie de son demi-sommeil et s’est mise àjapper.


    —Etc’est làque Cléo est entrée dans la grange, suivie de Pierre et de François! s’est exclamé Samuel.


    Il asauté de son perchoir et s’est joint ànous pour flatter notre Zazie. C’était la même chose pour la Cléo de Pierre. Dès qu’elle entrait dans une pièce ou qu’elle arrivait au milieu de nos jeux, tous les enfants se précipitaient pour la caresser, lui tirer gentiment les oreilles ou donner des bisous sur sa grosse tête.


    —Papa, pourquoi Pierre et François sont arrivés après les autres?


    —Jene sais pas exactement, Océane, jen’étais pas dans la grange. Comme pour le reste, mes camarades de classe avaient des versions différentes. François soupçonnait Luc et Jacques d’avoir fait exprès de leur avoir donné rendez-vous une heure plus tard que les autres. Par contre, François se faisait beaucoup taquiner, et ilavait tendance àse sentir rejeté. Jacques accusait François d’être distrait et d’avoir transmis son message tout croche àPierre. Quant àce dernier, son excuse était que Cléo avait eu un «petit accident». C’était tout àfait possible, mais Pierre avait peut-être dit cela pour éviter un conflit.


    Samuel n’a pas laissé passer sa chance:


    —Là, Cléo apété pour confirmer la version de son maître. Prrrrrrout! Pffffffffuit!


    —Tout le monde agémi en se bouchant le nez ou en faisant semblant de s’évanouir, aenchaîné rapidement Océane pour déjouer son frère et nous épargner une longue série d’onomatopées disgracieuses. «Ouach! Les gaz empoisonnés sont défendus!» «C’est dégueulasse!» «Tellement toxique!» «Je peux plus respirer. Aaaaaaaaaaaaa!»


    Océane s’est arrêtée tout d’un coup.


    —Papa, si Pierre n’aimait pas les conflits, pourquoi est-ce qu’il voulait jouer àla guerre?


    —Audépart, ça devait être un jeu. Même s’il était d’une nature paisible, Pierre était sociable. Ilétait toujours prêt àparticiper quand ses amis proposaient une activité. Etpuis, François était convaincu que tous l’aideraient àconstruire un fort, son château fort. Mais quand ila annoncé qu’il avait de nouveaux plans, Maranda s’est moqué de lui en disant que c’était idiot.


    Ici, Samuel arepris le récit avec ferveur.
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    —Même que Maranda le traite de niaiseux. François lui montre ses poings: «Tuveux te battre?» «Pas de problème!»


    —Avant que la bataille devienne générale, acontinué Océane, Jacques propose àLuc de faire accepter les lois de la guerre en votant.


    —Sileeeeeence! ahurlé Samuel en remontant sur la table pour imiter Luc. Onva voter sur les lois de la guerre.


    Océane apris une grande inspiration et aenchaîné les réparties de toute la bande.


    —«Quel vote?» «Quelles lois?», demandent Pierre et François. «Ah! non! Onva pas recommencer!» se plaint Chabot. «Ben quoi, on fait partie du projet, nous autres aussi!», sedéfend François. Les Leroux-Leroux font une blague et se trouvent très drôles: «Cléo aussi, mais elle s’en fout.» «Quoi?» dit Pierre complètement dégoûté.


    «OK! OK! Jevais les relire. Première loi de la guerre: on n’a pas le droit de parler aux soldats de l’armée ennemie, sinon on est un traître.»


    —François peut pas accepter ça, aexpliqué Océane. Ilest beaucoup trop organisé. Ilveut former un comité pour analyser chaque loi, l’une après l’autre. Chabot grogne. Les comités, les discussions, c’est pas ce qu’il aime le plus. «Si t’es pas d’accord, t’as juste àvoter contre. Detoute façon, on abesoin de deux gangs, pour faire la guerre.»


    —Là, Jacques aune idée, s’est exclamé Samuel: ilsépare la grange en deux en traçant une ligne au sol avec son bâton. «Tous ceux qui sont de ce côté-ci de la ligne sont avec Luc; les autres sont contre lui.» Jacques, Chabot et Maranda se dépêchent de passer du côté de Luc, c’est sûr!


    —France hésite... et saute, elle aussi, de l’autre côté de la ligne que Jacques atracée, acontinué Océane. Les Leroux-Leroux savent pas trop dans quelle armée ilsveulent être, ilssavent seulement qu’ils ne veulent pas être séparés.
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    À ce moment, Samuel et Océane nous ont fait un numéro très drôle. Ilsont imité les deux jumeaux qui foncent l’un sur l’autre en sautant d’un côté et de l’autre de la ligne pour finir dans l’armée de Luc.
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    —Aubout du compte, Pierre et François se retrouvent àdeux contre sept. C’est pas très juste, aréalisé Océane.


    —Ouais… C’est vrai ça!


    Mais, après quelques secondes de réflexion, Samuel aajouté:


    —Mais Chabot trouve que c’est juste parce que Pierre amonsieur Génie dans son armée.


    —Monsieur Génie! s’est esclaffée Océane. Jesuis certaine que François apprécierait. Entout cas, ça inspire Luc.


    —Ouais. «Vous autres, vous construisez le fort de François-les-lunettes, et nous, on l’attaque. Àla fin des vacances, l’armée qui occupe le fort gagne la guerre, aproclamé Samuel qui avait sauté sur l’occasion pour remonter sur la table du salon. Etla grange devient notre quartier général.»


    —Pierre ne se fâche pas souvent, acontinué Océane, mais trop, c’est trop! Luc et ses amis établissent des règles quand lui et François ne sont même pas encore arrivés. Ilsdécident de la façon de former les équipes. Enplus, ilsles chassent de la grange! Mais la grange est àtout le monde. Pierre est vraiment fâché. Ildécide qu’il ne veut plus jouer àla guerre: «Viens-t’en François. Faites-la tout seuls, votre guerre! Viens Cléo!» Les trois quittent la grange.


    —C’est effectivement de cette façon que cela adû se passer, ai-je approuvé.


    —Mais, papa, ça veut dire que la guerre aurait pu ne pas avoir lieu.


    —Eh oui, Océane, adit Josée. Par contre, quand jeregarde les ingrédients que j’ai notés dans mon cahier, ily avait peu de chance pour que Luc et Jacques acceptent cette première défaite.


    —Qu’est-ce que tuveux dire? ademandé Samuel.


    —Moi, jepense que jele sais! Jacques tient beaucoup àcette guerre-là. Ilveut absolument être le bras droit du général. Ça lui donne l’impression d’être important. Enplus, àsept contre deux, ilcalcule que leur armée va gagner. D’un autre côté, même si Luc n’aime pas trop se battre, ila quelque chose àprouver àquelqu’un. Ilveut impressionner Sophie.


    —Bien raisonné, Océane! Alors, que se passe-t-il maintenant? ai-je demandé.


    —Chabot s’en va avec Maranda, arépondu Samuel. Les Leroux-Leroux proposent d’aller jouer au curling ou aux quilles. France retourne chez elle. Luc se retrouve seul avec Jacques.


    —Jacques prend un air déçu pour dire àLuc qu’il aurait pu être un grand général, aenchaîné Océane. Luc ne sait pas trop quoi penser. Jacques en profite pour le rabaisser encore un peu plus: «T’as été complètement nul comme général!» Luc encaisse le coup et Jacques sent qu’il est prêt àrecevoir ses conseils: «Il faut que tuleur donnes le goût de se battre.» Luc résiste un peu, Jacques insiste et le bombarde d’encouragements: «C’est sûr qu’ils veulent se battre. Ilsaiment les batailles. C’est amusant! Mais ilfaut que tules insultes. Tucomprends? Ilfaut que tufasses bouillir leur sang!»


    —Ouais… Luc ades flashs! «Hou! Leti-gars apeur de recevoir de la neige dans son cou?» Jacques l’encourage avec un high five.


    «Ha! Ha! T’appelles ça une boule de neige? Ça ressemble plus àune boule d’ouate.»


    «Qui t’a appris àlancer? Cléo?»demande Luc.


    «Ouais… excellent!»le félicite Jacques.


    Samuel et Océane se sont mis àmarcher comme des gorilles et àse frapper la poitrine en faisant des «hou… hou… hou». Puis, Océane aramené Samuel àl’ordre.


    —Ilfaut que Luc rappelle les autres avant qu’ils soient hors de vue.


    —T’as raison, aapprouvé Samuel. Luc ouvre la porte de la grange et rappelle ses amis: «Hé! revenez!» France, Chabot, Maranda, et les jumeaux se retournent. Luc crie: «Ona un plan!»
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    —Moi aussi, j’ai un plan, adit Josée. J’aimerais que vous aidiez votre père àposer les lumières dans le sapin dehors pendant que, moi, jem’occupe de sortir les décorations pour l’intérieur.


    Aumot «dehors», Zazie s’est dirigée vers la fenêtre et aremué la queue en lançant àchacun de nous des regards remplis d’espoir.


    —Ensuite, dîner. Pâté chinois.


    —Yéééé! ont approuvé d’une seule voix, Samuel et Océane.


    Comme toujours, ily aeu un branle-bas de combat pour prendre les manteaux, les tuques, les mitaines et les foulards, ainsi que les bottes. Pour éviter que notre chienne se fasse écraser une patte ou la queue, jel’ai laissée sortir avant nous. Mademoiselle Mimi en aprofité pour se faufiler dehors, elle aussi. Une fois habillés chaudement, nous nous sommes dirigés vers le cabanon en file indienne, tous les trois armés d’une pelle, une grande pour moi, des moyennes pour les enfants. Ilfaisait très beau. Durant la nuit, le vent avait balayé les nuages, et le ciel éclatait d’un bleu électrique. Lesoleil du midi faisait briller des milliers de diamants sur la neige. C’était une journée d’hiver très agréable. Ànous trois, nous avons vite dégagé la porte du cabanon. J’ai pris le grand escabeau tandis que Samuel et Océane transportaient les lumières jusqu’au sapin. Jel’avais planté avant la naissance d’Océane. Ilavait grandi et semblait veiller sur la maison. J’ai branché les guirlandes. Toutes les ampoules se sont allumées. Une fois monté dans l’escabeau, j’ai secoué malicieusement les branches du sapin pour faire tomber la neige sur les enfants qui me tendaient les lumières. Après beaucoup de cris, de rires et d’aboiements, le sapin était enfin illuminé. Une fois l’escabeau rangé, nous sommes rentrés, complètement affamés.
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    Chapitre5


    La colère de Sophie


    L’installation des lumières dans le sapin et les objets de toutes les couleurs que Josée avait étalés dans le salon avaient eu pour effet de déclencher l’excitation du temps des fêtes. Pendant le repas, les conversations avaient tourné autour du réveillon, des cousins et cousines, des invitations possibles chez des amis, et, bien sûr, des cadeaux.


    Il y avait longtemps que j’avais vu Océane et Samuel laver, essuyer et ranger la vaisselle avec autant d’enthousiasme et d’efficacité!


    Endeux temps, trois mouvements, nous nous sommes retrouvés au salon pour faire l’inventaire de nos décorations.


    —Regarde, papa!


    Aumilieu de la table, parmi les guirlandes, Josée avait déposé le nid d’hirondelle avec son minuscule œuf bleu picoté. Jel’ai pris délicatement dans mes mains.


    —Observez bien ce chef-d’œuvre, les enfants. Réalisez-vous le courage, la persévérance, l’habileté et l’ingéniosité de ces merveilleux petits êtres ailés?


    —Onpourrait s’en servir comme décoration, aproposé Océane.


    —Jene sais pas… C’est si fragile! Etpuis, ily aMademoiselle Mimi qui risque de s’y intéresser d’un peu trop près.


    —C’est vrai, aapprouvé Samuel! Heureusement que les boules de Noël sont incassables!


    À l’intérieur, nous n’avons pas de sapin. Jeles préfère dehors bien enracinés et vivants. Àla place, nous décorons les nombreuses plantes dont Josée prend soin amoureusement. Nous suspendons des guirlandes au-dessus des arches. Une armée de mini pères Noël, de lutins, de rennes et de fées des neiges envahit le manteau de la cheminée, les étagères, et le dessus des meubles. Et, bien sûr, nous passons une grande partie de cette joyeuse période des fêtes àrire des jeux de Mademoiselle Mimi aux dépens des décorations qu’elle fait tomber.


    —Commencez àinstaller les décorations, jevous rejoins dans quelques minutes. Ànous quatre, nous devrions avoir terminé rapidement.


    Grâce àl’enthousiasme des jeunes, et survoltés par la musique que Josée nous avait choisie, nous avons effectivement réalisé nos travaux àune vitesse surprenante. Àpeine avions-nous fini de ranger que Samuel annonçait la suite du récit.
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    —Onest le lendemain de la chicane dans la grange. Luc et sa bande sont postés derrière un banc de neige, adit Samuel en se cachant derrière le divan. François et Pierre sont devant l’épicerie. Maranda les espionne avec ses jumelles. Ilvoit Pierre qui ajuste l’attelage de Cléo.


    Océane aappelé Zazie qui ne demandait pas mieux que de participer.


    —Pierre fait reculer son chien, aenchaîné Océane en faisant de même avec Zazie: «Recule! Recule! Oui! T’es un bon chien! Stop!»


    —Luc et Maranda se tiraillent parce que, comme toujours, Maranda ne veut pas prêter ses jumelles: «C’est une édition limitée. Ça coûte cher», qu’il dit. Mais Chabot s’en mêle: «Luc va juste regarder. Ilva pas les lancer comme une rondelle de hockey!» Ilarrache les jumelles des mains de Maranda et les donne àLuc. Mais qu’est-ce que vous pensez? Maranda surveille Luc tout le temps qu’il tient les fameuses jumelles!


    Samuel avait haussé le ton en regardant Océane, qui aignoré son frère.


    —François aide Pierre, a-t-elle dit, mais, ce qui l’intéresse surtout, c’est de convaincre son ami qu’ils peuvent toujours construire son fort; illui dit qu’il en adessiné un plus beau. Ildépose même son rouleau de plans dans la luge. Mais Pierre n’en aplus du tout envie.


    —Del’autre côté de la rue, la bande de Luc se prépare àl’attaque, adit Samuel en prenant des airs de conspirateur. France et les Leroux-Leroux sont couchés derrière le banc de neige. Ilsattendent le commandement de leur général. Luc baisse les jumelles. Maranda saute dessus. «OK tout le monde! Enposition pour l’opération toutes directions!» Les amis de Luc se dispersent.


    —Pendant ce temps, acontinué Océane, Pierre place ses sacs d’épicerie dans la luge, qui est enfin solidement attelée àCléo. «Quel beau chien!» C’est Sophie qui sort de l’épicerie. Elle dépose son sac pour flatter Cléo. «Je m’appelle Sophie.» «Moi, c’est Pierre, et lui, c’est François.» François dit àSophie qu’elle peut l’appeler François-les-lunettes. Devant l’étonnement de Sophie, Pierre explique que François est un génie. Celui-ci profite du compliment pour parler de son fort àSophie. Ilse dépêche de dérouler ses plans malgré les soupirs de Pierre.
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    —Tuvas voir, papa. C’est vraiment impressionnant, ainterrompu Samuel en sautant sur le sofa, puis par terre, pour finalement courir chercher des rouleaux de papier qu’il adéroulés sur la table.


    —Samuel avraiment dessiné des plans formidables, adit Océane, hein, maman?


    —Absolument! aconfirmé Josée.


    —Regarde, papa. Ily aune génératrice. Elle fournit l’électricité àla première tour, ici, àla deuxième tour, là, et àtous les appareils: ordinateur, écran, poêle de camping et toutes les lumières.


    —Wow! ai-je dit, c’est un vrai fort!
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    —C’est exactement ce que dit Sophie en voyant les plans de François, apoursuivi Océane. Puis Sophie, François et Pierre retournent chez eux quand, tout àcoup, Cléo s’arrête et dresse l’oreille. Elle entend quelque chose.


    Samuel avait eu le temps de trouver la balle de notre chien, puis était retourné se cacher derrière le sofa. Ila pressé la balle qui afait «couic». Océane aété obligée de retenir Zazie pendant qu’elle racontait la suite.


    —Cléo se met àcourir en direction du bruit. Pierre attrape l’attelage. Sophie plonge et s’agrippe aux pieds de Pierre. François s’élance àson tour, mais se retrouve étendu de tout son long dans la neige, ses mains se refermant sur le vide. Cléo tire de plus en plus difficilement la luge, Pierre et Sophie. Elle finit par s’arrêter. Luc et sa bande sortent de leur cachette et les insultent: «Ohé! Les poules mouillées!» Pierre leur répond: «Tul’auras pas, Luc, ta bataille de balles de neige! Aucune chance!»
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    À ce moment, Samuel s’est redressé derrière le divan, alevé son bras et afait «couic couic» avec la balle de Zazie. Cette dernière s’est élancée sans qu’Océane puisse la retenir. Elle arenversé la table, sauté entre Josée et moi sur le sofa et jeté Samuel sur le dos. Puis, elle s’est sauvée, sa balle dans la gueule. Contrairement àla Cléo de Pierre, notre chienne ne rapporte pas la balle. Son jeu préféré s’appelle «attrape-moi si tupeux».


    —Cen’était pas une bonne idée, Samuel, avons-nous dit.


    —Entout cas, a-t-il répondu, c’est l’idée de Luc, et ça marche super bien.


    J’ai aidé Josée àreplacer la table et les plans du fort, et nous sommes revenus àl’histoire.
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    —Luc hésite quand ilaperçoit Sophie, adit Océane. C’est Jacques, encore une fois, qui insiste pour qu’il lance la balle. Elle rebondit derrière Cléo, qui fait un demi-tour avec la luge. François vient juste de se relever. Ilessaie d’arrêter Cléo, mais elle le soulève dans les airs et ilse retrouve dans la luge, au milieu des sacs d’épicerie.


    Samuel était maintenant devant le foyer et se tenait comme un frappeur. Ila continué:


    —Chabot attend au milieu de la rue avec un bâton de baseball. Ilfrappe la balle. Cléo change encore de direction. Pierre et Sophie s’écartent juste àtemps. Laluge bute sur un morceau de glace. François fait un vol plané suivi des œufs, des céréales, des conserves et des légumes. «Aaaaaaaaahhhhhhhhh!»


    Sophie tient la boîte d’œufs ouverte. Elle tourne sur elle-même, saute àdroite et àgauche avec l’agilité d’un chat. Elle récupère tous les œufs avant qu’ils ne s’écrasent sur le sol. Une vraie ninja! Cléo aenfin attrapé la balle et la dépose, pleine de bave, sur le ventre de Luc qu’elle arenversé par terre. «Vas-y Cléo! Bave partout sur lui, ma belle! crie Pierre. Onne se battra pas, Luc. Oubliez ça, les gars!» «Même avec le meilleur fort jamais construit», ajoute François.


    —Mais Luc ne se laisse pas abattre, aobjecté Samuel. Ilenvoie les Leroux-Leroux au front.


    —Quel courage! aironisé Océane. Devant la menace, Pierre et François décident sagement de battre en retraite. Mais Sophie défie Luc du regard. Ilne se laisse pas impressionner. Ilordonne d’ouvrir le feu. François et Pierre se jettent par terre pour éviter les balles de neige. Sophie est touchée! Cette fois, la moutarde lui monte au nez. Son sang se met àbouillir dans ses veines. Lavapeur lui sort par les oreilles. Elle avance en direction des Leroux avec un regard noir et pousse un cri àleur faire défriser les cheveux. Ilsreculent. Sophie lance la douzaine d’œufs en l’air, et, au fur et àmesure qu’ils retombent, elle les projette un àun sur les Leroux-Leroux àune vitesse incroyable. Ondirait qu’elle adeux paires de bras! C’est une vraie guerrière! «Vous voulez vous battre? dit Sophie. Vous avez trouvé votre adversaire!»


    —Les Leroux-Leroux protestent. Les jumeaux sont découragés. Leurs belles vestes neuves sont toutes collées et tachées de jaune d’œuf, acontinué Samuel. N’empêche que c’est Luc qui agagné. Ila obtenu ce qu’il voulait: la guerre. «Elle commence demain matin!», crie-t-il.


    —Sophie adu cran, aaffirmé Océane, en redressant les épaules. Àson tour, elle crie àLuc: «Oublie pas ton tuba jouet!» Luc l’admire, c’est sûr. Entout cas, François est plus que jamais prêt àconstruire son fantastique- extra-mégafort. Pierre rassure Cléo, qui est revenue, l’air piteux: «T’es une belle fille, ma Cléo. Tut’es bien amusée?»
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    Là-dessus, Zazie se pointe avec sa balle et la laisse rouler sur le tapis. Elle se couche en poussant un soupir, un peu dépitée que personne ne l’ait poursuivie.


    —Finalement, adit Samuel, la guerre aeu lieu àcause d’une fille!


    —Ben quoi! Tuaurais voulu que Sophie se fasse attaquer sans se défendre? aprotesté Océane. Etpuis…


    —Etpuis, quoi?


    —Elle avait quelque chose àprouver, adit Josée. N’oublions pas l’ingrédient que nous avons nommé «désir d’impressionner», et qui vaut autant pour les filles que pour les garçons.


    Là-dessus, elle arefermé son cahier et s’est levée. Elle aregardé dehors, puis s’est tournée vers nous.


    —Ilreste environ deux belles heures de lumière. Ilne fait pas trop froid. Que diriez-vous d’aller patiner?


    Nous sommes donc partis vers la patinoire municipale, Zazie sur nos talons. Elle adore voir les gens patiner. Elle ne jappe pas. Elle se contente de suivre leur évolution sur la glace en courant autour de la patinoire. Etpuis, ily atoujours des enfants prêts àla caresser.


    Quand nous sommes arrivés, ily avait encore pas mal de patineurs. Entre autres… Alex. Jene savais pas jusque-làque mon Océane pouvait patiner àreculons, tourner sur elle-même, faire des sauts et des arabesques. Bien sûr, lorsqu’elle est tombée, Samuel s’en est donné àcœur joie. Mais, quand Alex s’est précipité pour aider une certaine jeune fille aux joues soudainement très rouges, Josée et moi avons monopolisé l’attention de notre fils.


    Sur le chemin du retour, Josée et Océane ont marché ensemble et jasé «d’affaires de filles», comme dirait Samuel. Lui et moi, nous avons opté pour une communication plus musclée: bataille de balles de neige, bousculade dans les bancs de neige, courses jusqu’au prochain grand pin ou jusqu’àla prochaine clôture,etc.


    Pendant le souper, Océane ademandé si elle pouvait inviter Alex àla maison durant les vacances.


    —Dites oui! nous asuppliés Samuel.


    Océane afailli tomber en bas de sa chaise. Mais nous avons vite deviné l’intérêt soudain de Samuel pour Alex: ilespérait sûrement avoir enfin accès aux supergadgets du copain de sa grande sœur…


    La permission accordée pour le lendemain de Noël, Océane aexigé de Samuel la promesse qu’il les laisserait tranquilles. Lapromesse obtenue «juré, craché, croix sur le cœur», nous avons continué notre repas en imaginant comment Sophie et Pierre ont aidé François àconstruire son fort, maintenant que la guerre était déclarée.
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    Selon Samuel, François adirigé les travaux. Ila trouvé l’endroit idéal pour son château fort: en haut de la colline, àl’orée de la forêt, làd’où ilspourront voir la grange et les mouvements de l’ennemi. Avec des traînes sauvages, la luge et l’aide de Cléo, ilsont monté tout le matériel nécessaire.


    —François et Pierre ont fait une liste, c’est sûr, adit Samuel. Des pelles, des bâtons de hockey, des bacs et des seaux pour faire les blocs de neige et les créneaux; des échelles, des poulies et des cordes; la génératrice; un périscope, des caméras et un écran.


    —Sophie et Lucie ont aussi leur liste, adit Océane. Unwalkie-talkie, un parasol, des lumières de Noël, un poêle pour le camping, de la vaisselle pour le chocolat chaud et les collations, un tissu rouge pour faire un drapeau, un système de communication fabriqué avec des boîtes de conserve et des cordes. Unmât pour le drapeau. Des gouttières pour faire rouler les balles de neige le long des remparts. Des bancs pour s’asseoir.


    —J’oubliais, ainterrompu Samuel: une chaise pivotante pour la salle de contrôle de François. Des épées de bois, des couvercles en métal comme boucliers. Une vieille porte et un gros trousseau de clés.


    Il y aeu un silence. Océane et Samuel ont enfilé le reste de leur soupe aux poireaux et àl’aiglefin. Puis, j’ai demandé:


    —Est-ce qu’ils ont tout ce qu’il leur faut?


    Samuel et Océane ont alors uni leurs talents deconteurs.


    —Oui, oui. Ilsont fait plusieurs voyages pour tout transporter. Maintenant, ilssont prêts àcommencer la construction. Sophie, Lucie et Pierre tracent un carré dans la neige, en suivant les directives de François. C’est la base du fort. Ilsremplissent les bacs de neige pour former des beaux blocs. Ilsles placent les uns sur les autres pour monter les murs du fort. Quand ilsconstruisent les tours, ilsse servent d’un système de poulies pour hisser les blocs.


    —Àl’extérieur de la tour de droite, ilssculptent un escalier en colimaçon. Pierre installe les caméras àdifférents endroits stratégiques.


    —Ouais! Ilsvont voir venir l’ennemi de partout! François, lui, vérifie le bon fonctionnement de sa génératrice. Ilpousse une manette et toutes les lumières de Noël s’allument.


    —Sophie découpe un magnifique drapeau rouge qu’elle hisse sur le mât de la plus haute tour. Lucie, elle, installe le parasol sur la deuxième tour. Àcôté, François place une girouette pour étudier d’où vient le vent.


    Océane et Samuel se sont regardés, se sont fait un high five au-dessus de la table et ont déclaré que le château fort était terminé!


    —Jesuis impressionné.


    —François et ses amis aussi sont impressionnés. Surtout François, adit Samuel pendant que Josée lui servait une pointe de tarte aux pommes. Ilest fier de son œuvre. C’est vraiment un génie!


    —Unpeu fou, mais un visionnaire quand même, aprécisé Océane.


    —Toi, tul’as vu se construire, le fort, hein, papa? ademandé Samuel.


    —Oui. Quand jerevenais de mes promenades en forêt, jeme retrouvais inévitablement àl’endroit choisi par François. C’était comme le fort de mon enfance. Pour moi, c’était un château. J’y aurais bien fait vivre un roi et une reine. François m’avait vite ramené àla réalité en me faisant comprendre qu’il s’agissait d’un château fort et d’une guerre annoncée. Les batailles ne m’intéressaient pas. Alors, jepassais mon chemin.


    —Tous les enfants aiment se battre, non? aprotesté Samuel. C’est amusant, les batailles. C’est un jeu.


    Je lui ai fait remarquer que, d’abord, ce n’est pas tout àfait vrai d’affirmer que tous les enfants aiment se battre. J’en suis la preuve vivante.


    —Si turéfléchis bien, ai-je continué, jesuis certain qu’il y asûrement, àton école ou dans ta classe, des garçons et des filles qui n’aiment pas ça du tout ou, même, qui détestent ça. Etpuis, le problème avec les batailles, c’est que ça commence par un jeu, et que, le plus souvent, ça tourne mal. C’est exactement ce qui est arrivé dans mon histoire.


    —Entout cas, simplement construire le fort aété une aventure extraordinaire, hein, Samuel? adit Océane, en faisant un clin d’œil àson frère. Etj’en connais qui devaient baver de jalousie.


    —Qui donc?


    —Ben voyons, papa, m’a répondu Océane, comme si j’étais complètement perdu. Qu’est-ce que tucrois? Que la bande de Luc n’espionne pas celle de Pierre? Maranda et France sont postés dans l’espèce de balcon en bois qu’il y asur le toit de la grange. Maranda observe les travaux une grande partie de la journée àl’aide de ses jumelles. Ila bien remarqué que Sophie joue le rôle de général dans l’armée de Pierre et François. Ilne comprend pas. France, elle, sait très bien pourquoi: c’est parce que Sophie est fantastique! Iln’y apas beaucoup de filles dans le village, et elle trouve excitant qu’il y en ait une aux commandes!


    —Luc vient les rejoindre, adit Samuel. Ilregarde dans les jumelles qu’il arrache des mains de Maranda.


    —France regarde Luc qui observe le fort, arepris Océane, et elle devine rapidement qu’il aperçoit Sophie. C’est clair qu’elle l’impressionne pendant qu’elle descend avec assurance jusqu’au pied du fort sur… euh… des bâtons de hockey. Parce que, on avait oublié de dire qu’ils ont fait un escalier avec des bâtons de hockey, hein, Samuel?


    —T’as raison, c’est même un escalier qu’on peut faire entrer ou sortir grâce àun système électronique!


    —Jen’y aurais pas pensé, mais c’est certain que François ainventé ça!


    —Maranda propose de capturer Sophie et d’exiger une rançon, alancé Samuel, comme si c’était une idée de génie.


    —«Non! arépondu Océane avec conviction, comme Luc l’aurait fait. Les lois de la guerre interdisent de continuer après le coucher du soleil.» Ilessaie de justifier son refus. Mais c’est trop tard: France est une romantique. Elle asenti son émotion: «Sophie est trop cool pour toi. Mais si tula rencontres, essaie d’être plus gentil.»


    —Tudis n’importe quoi! aaffirmé Samuel. Luc est insulté. Enplus, Maranda comprend pas comment on peut être gentil quand on tient quelqu’un en otage pour une rançon.


    Océane, l’air rêveur, adit, en poussant un long soupir:


    —France lui répond: «La tenir, oui, OK, mais pas en otage pour une rançon.»


    Sur ce, Océane s’est levée pour aider sa mère qui avait commencé àdébarrasser la table. Josée alavé la vaisselle, jel’ai essuyée pendant que les jeunes accompagnaient Zazie pour sa dernière sortie de la journée.


    Enrevenant dans le salon, j’ai allumé un feu. Josée adéposé un plateau avec de la tisane pour nous, et du lait d’amande aromatisé àla fleur d’oranger pour les enfants.


    —Papa, est-ce que Sophie aappris le secret de Luc? m’a demandé Océane.


    —Après la construction du fort, tous sont rentrés àla maison, contents, mais épuisés. Sauf Sophie qui traînait dans les parages. Jecrois qu’elle espérait me revoir. Elle devait penser que jesavais plein de choses, entre autres sur Luc. Jel’ai vue s’asseoir sur un tronc d’arbre et admirer le paysage. Jeme suis approché doucement, sans faire de bruit, et jeme suis assis àcôté d’elle. Après un long moment de silence, nous nous sommes mis àjaser de tout et de rien. Puis, comme jem’en doutais, Sophie m’a posé des questions sur Luc. Jelui ai tout raconté: la mort de son père, les funérailles, le clairon.


    Océane aremis une bûche dans le foyer. Josée aramassé les tasses et les verres, et les arapportés àla cuisine. Jeme suis levé pour aller àla salle de bain. Excitée par tous ces mouvements, Zazie s’est mise àpasser de l’un àl’autre en agitant joyeusement la queue.


    —Revenez vite! acrié Samuel. L’histoire continue! Onest rendus àla première vraie bataille de balles de neige.
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    Chapitre6


    Quand la guerre est encore un jeu


    Josée et moi nous sommes installés confortablement sur le sofa. Les enfants se sont assis en face de nous, sur le tapis.


    —Moi, jevous raconte ce qui se passe dans l’armée de Luc, adit Samuel.


    —Moi, jevous décris ce qui arrive du côté de Sophie, adit Océane.


    C’était parti!
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    —C’est le matin, acommencé Samuel. L’armée de Luc se dirige vers le fort, en file indienne. Legénéral en premier, Jacques et France ensuite. Les Leroux-Leroux transportent une longue échelle. Maranda et Chabot tirent une traîne sauvage avec des boîtes remplies de balles de neige. Ilschantent un super rap de guerre!


    Onva les...


    Étriper, torturer,


    Les écarteler;


    Onva tellement les maganer


    Qu’y vont crier pitié!


    Vive, vive, vive les congés


    Mousse de pied et crottes de nez


    Nez, nez, nez.


    Arrivés en vue du fort, ilsse cachent derrière un banc de neige. Wow! Ilsl’avaient déjàvu àpartir de la grange, mais là… Ilsont le souffle coupé!
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    Chabot ales jumelles de Maranda. Ilvoit un trousseau de clés accrochés àcôté d’une porte: «Non mais… Faut être idiot pour laisser les clés àcôté de la porte!»


    Luc donne l’ordre de le suivre. Ilsmarchent en essayant de ne pas faire de bruit. Ilsse tiennent courbés pour ne pas être vus.


    —C’est complètement inutile, adit Océane, parce que François est àson poste d’observation et les voit venir sur son écran. Ilavertit Sophie grâce àson fameux système de communication confectionné avec des boîtes de conserve et une corde: «Punaises de lit en mouvement.»


    La réception est très bonne, mais François invente un langage de guerre que Sophie ne comprend pas, évidemment. Finalement, elle aperçoit Luc et sa bande: «L’ennemi approche!»


    Sophie et ses amis n’ont peur de rien. Leur armée est bien organisée. Dans les gouttières, fixées le long des remparts, des douzaines et des douzaines de balles de neige attendent d’être lancées sur l’ennemi! Enplus, Pierre et Lucie se tiennent àcôté d’une grosse pyramide de munitions. Legénéral Luc et ses soldats ont besoin d’attacher leurs tuques avec de la broche!


    —Peut-être, arepris Samuel, mais ilssont déjàrendus au pied du fort. Chabot et Luc essaient les clés dans la serrure. Maranda est monté sur les épaules de France. Ilvérifie le haut de la porte, au cas où ily aurait une attrape. Ilsne sont pas fous! Jacques se méfie, mais ilne sait pas de quoi.


    —Lucie est postée entre deux créneaux et se moque d’eux: «Vous avez jamais vu de porte?»


    Sophie, elle, fait semblant de trouver Lucie impolie: «Voyons donc, Lucie, on parle pas comme ça au général!»


    —Chabot entre en action, adit Samuel, de plus en plus agité: «Trop! C’est trop! Ilest temps d’utiliser la manière forte. Écartez-vous!» Ilrecule pour prendre son élan et…


    —Sophie n’en revient pas, arepris Océane sur un ton qui manifestait un grand étonnement: Chabot se jette directement dans le piège. Ilfonce la tête la première dans la porte. C’est une fausse entrée! Chabot se retrouve sur le dos, complètement sonné, la porte tombée surlui.


    «Feu!» crie Sophie. Elle et Pierre bombardent les ennemis avec les balles de neige qu’ils prennent dans la gouttière. François est assis sur une de ses inventions: le moulin àballes de neige. Plus ilpédale vite, plus les balles sont projetées sur l’ennemi.


    —Luc et son armée font une retraite stratégique, cachés en-dessous de la porte, amurmuré Samuel.


    —Lucie aperçoit France. Enfin, une fille! Elle est tellement contente qu’elle lui adresse la parole malgré les lois de la guerre: «Hé! Allô!»


    France sort de sous la porte et envoie la main àLucie qui lui dit: «Dommage que tusois dans le mauvais camp! Onpourrait peut-être se promener ensemble quand la guerre sera finie?» France est d’accord.


    Enattendant, la bataille continue. Lucie lance des balles de neige de toutes ses forces. Elle klaxonne chaque fois qu’elle atteint une cible.


    Oui, j’ai oublié de vous dire que Lucie aapporté la trompette de son vélo.


    —Luc n’écoute que son courage et vise Sophie!


    —Illa rate. Elle rit: «Je te donnerai des leçons de tir après la guerre.»


    Cléo essaie d’attraper les balles de neige qui explosent dans sa gueule.


    —Ily abeaucoup de blessés au pied du château fort.
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    Sur ces mots, Samuel, qui n’en pouvait plus d’être assis, s’est levé pour simuler une douzaine de morts, toutes plus drôles les unes que les autres: en tournant sur lui-même; en se traînant àquatre pattes; en exigeant vengeance; en pleurant sur son frère jumeau; en marchant comme un zombie; en faisant la culbute; en reculant avant de s’écrouler. Onaurait dit que le nombre de soldats avait doublé dans l’armée de Luc. Puis, Samuel est ressuscité et est retourné s’asseoir àcôté d’Océane, qui en aprofité pour reprendre le récit.
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    —Sur les remparts, on commence àmanquer de munitions.


    —Luc s’en aperçoit, continue Samuel. Iljoue du clairon pour réveiller ses morts et lancer une attaque. France et Maranda apportent des boîtes remplies de balles de neige. Les Leroux-Leroux refusent de revenir àla vie: c’est trop cool de rester étendu dans la neige. Luc et Jacques se font un rempart avec la traîne sauvage et tirent sur l’ennemi.


    —Lucie et Sophie sont touchées. Elles n’ont plus de balles pour riposter. L’heure est grave: «François! Dépêche-toi!»


    Celui-ci descend en courant jusqu’àl’énorme machine àfabriquer des balles de neige qu’il ainventée. Laproduction se fait àla vitesse de la lumière! Lamachine déverse les balles dans des seaux. Les seaux montent jusqu’àPierre, qui les vide dans un gros tonneau percé. Les balles sortent du tonneau et roulent dans les gouttières. «Ça y est! Toutes les unités sont réarmées!» clame François.


    —Luc décide de passer au planB.


    «Le planB? C’est nous!», disent les jumeaux qui se lèvent d’un seul bond et vont chercher l’échelle.


    L’assaut est lancé! Luc monte dans l’échelle, malgré la pluie de balles qui s’abat sur lui. Ilsonne la charge avec son clairon.


    —Ilse retrouve nez ànez avec Sophie qui lui crie: «Pas nécessaire de jouer si fort, Général, on n’est pas sourds!»


    Pierre et Lucie accourent avec une longue perche au bout de laquelle ily aune vieille raquette. Ilspoussent sur l’échelle et réussissent àla faire tomber.


    —Luc s’accroche àun barreau: «Aaaaaaah!» Ilse retrouve sur le dos, l’échelle par-dessus lui.


    —Une sirène, c’est une idée de François, sonne la fin de la première journée. Lavictoire est dans le camp de Sophie! Tout le monde est content!


    —Personne s’est fait mal. C’est super!
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    Josée et moi avons applaudi. Cerécit plein de rebondissements m’a fait réaliser que la première journée de cette fameuse guerre avait été très amusante. Mes amis avaient joué dehors toute la journée. Ilsavaient beaucoup ri, s’étaient laissés tomber dans la neige, avaient fait semblant de mourir et avaient dépensé beaucoup d’énergie.


    


    J’ai dit:


    —Maintenant, j’imagine que tous les soldats retournent àla maison, fatigués, mais d’une bonne fatigue.


    —Jesuis pas certaine, papa, adit Océane. Moi, jepense que Luc prend son temps.


    —Pourquoi? ademandé Samuel.


    —Bien…


    —Jele sais, jele sais! Sophie est encore là. Ilveut rester tout seul avec elle, adit Samuel, l’air de trouver ça complètement débile.


    —Samuel, laisse donc ta sœur finir le déroulement de cette première journée comme elle en aenvie, adit Josée.


    —C’est vrai, ai-je ajouté. Après tout, jevous ai toujours raconté que Sophie plaisait bien àLuc et vice versa.


    —Même qu’une fois, ilsse sont embrassés, adit Samuel.


    —Mais pas le premier soir, s’est empressée de corriger Océane.


    —Raconte, Océane, l’a gentiment encouragée Josée.
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    Chapitre7


    Petit entretien silencieux… ou presque


    —Sophie avait prévu de retourner àla maison en skiant. Elle aime bien glisser sur la neige, àla tombée du jour, quand tout est calme. Elle avait appuyé ses skis sur l’un des murs du fort, et Luc les avait aperçus. Comme lui-même avait sa planche àneige, ça lui avait donné l’idée de la surprendre.


    Sophie chausse ses skis. Elle se donne un élan avec ses bâtons pour commencer la descente. Elle ne sait pas que Luc la suit sur sa planche àneige. Pourtant, quand illa rejoint, elle n’est pas étonnée. Leregard qu’ils ont échangé, quelques minutes plus tôt, elle sur les remparts, et lui tout en bas, n’avait rien àvoir avec une guerre.


    Maintenant, leurs mouvements ressemblent àune danse. Ilsse rapprochent, puis s’éloignent pour passer entre les arbres et se croisent ànouveau. Unbouleau les sépare, et, quand ilsse retrouvent de l’autre côté, leurs épaules se touchent. Luc passe proche de tomber àla renverse. Sophie lui tend un de ses bâtons juste àtemps et le retient.


    «T’es pas mal bonne!» lui dit-il.


    «Je pensais que les ennemis avaient pas le droit de se parler.»


    «Je connais les règles. C’est moi qui les ai faites. Jepeux aussi les défaire.»


    Sophie sourit. Luc se sent rougir. Iln’aime pas faire son fanfaron, mais, devant Sophie, c’est plus fort que lui. Heureusement qu’il fait froid, ses joues sont déjàrouges.


    


    «Onfait une course?»


    «C’est parti!»
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    Sophie le sème rapidement. Elle al’impression d’avoir des ailes.


    Il y aeu un long silence, puis Samuel adéclaré:


    —Ouais, les filles, ça fait toujours ça.


    —Quoi, ça? ademandé Océane.


    —Elles font changer les règles.


    —Je te ferai remarquer, Samuel, que Sophie arien demandé. C’est Luc qui l’a suivie. C’est lui qui aparlé le premier.


    —Entout cas, c’est àcause d’elle, jesuis sûr, qu’il aplanté la face dans la neige quand ilssont arrivés dans sa cour. Luc est bon en planche àneige, d’habitude. Là, Lucie asurpris Sophie en train d’aider Luc àse relever. «Qu’est-ce qu’il fabrique ici, lui?» ademandé Lucie.


    —Pour pas perdre la face devant sa petite sœur, qu’est-ce qu’elle afait, la belle Sophie? Qu’est-ce qu’elle afait? s’est moqué Samuel.


    —Jesais pas. Dis-le, si tule sais, arépliqué Océane, un peu énervée.


    —Elle afait semblant d’avoir attrapé Luc en train de l’espionner! arépondu Samuel, comme si c’était la pire des lâchetés. Puis, elle l’a lâché et ilest retombé. Enplus, jesuis certain que Lucie aproposé de le torturer pour savoir ce qu’il avait appris, et que Sophie l’a protégé en disant qu’il avait rien obtenu. Mais, ça fait rien, Luc aeu le temps de saisir l’ennemi!


    —C’est sûrement ce qu’il aaffirmé pour avoir le dernier mot, arépliqué Océane, en haussant les épaules.


    —Ouais… C’est pas ça qui va calmer Lucie. Elle va faire une super gaffe, le lendemain matin.
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    —Justement, en parlant de lendemain, ai-je dit. Lajournée aété bien remplie et jesuis assez fatigué, pas vous?


    —J’avoue que notre escapade àla patinoire du village m’a rentrée dans le corps, aadmis Josée.


    —Oh non! Onva pas se coucher maintenant. Oncontinue l’histoire de la guerre. Jesuis en pleine forme. Océane aussi, pas vrai?


    —Oui, oui! Onpeut se coucher tard… Après tout, on est en vacances. Vous aussi, non?


    —N’oubliez pas que j’ai un réveillon àpréparer, et que certains de nos invités arrivent dans quelques jours.


    —Oui, oui, maman, mais on va t’aider, hein, Samuel?


    —Promis, jevais ranger ma chambre, et puis jevais…


    —D’accord, d’accord! Àune condition: tout le monde se prépare pour le coucher avant decontinuer.


    Nous sommes donc tous passés àla salle de bain et nous avons enfilé nos pyjamas. Deretour au salon, Josée s’est assise dans son fauteuil préféré. Elle aposé les pieds sur un pouf et jelui ai apporté son châle. Jeme suis étendu sur le sofa avec une couverture. Samuel s’est calé dans son gros coussin, et Océane achoisi la chaise berçante. Ilsont retrouvé chacun leur camp: Océane, celui de Sophie, et Samuel, celui de Luc. Etils ont repris leur récit àdeux voix.
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    —C’est la deuxième journée de la guerre. Lucie croit que Luc les espionne. Tant pis pour lui! Elle va lui rendre la pareille.


    Pierre, François et Sophie se sont rendus au château fort très tôt. Ilsse préparent pour la prochaine attaque: étude du vent, fabrication de balles de neige, vérification des caméras de surveillance, de l’écran et de la génératrice.


    Lucie, elle, se dirige vers la grange àpas de loup. Elle voit Maranda qui arrive. Iltire une traîne sauvage sur laquelle ila posé une énorme boîte remplie de neige. Elle s’avance silencieusement et regarde entre les vieilles planches. Cequ’elle voit lui fait dresser les cheveux sur latête.


    Tous les soldats de Luc sont déjàdans la grange! Ilsfont des montagnes de balles de neige. Ilsen ont tellement qu’ils sont certains de faire tomber le fort. Àcôté de Chabot, ily aune cuve remplie d’eau. Ilfait des balles de neige qu’il trempe ensuite dans l’eau.


    Quand Lucie le voit faire, elle étouffe un cri, pour ne pas se faire repérer. Elle se sauve, convaincue que l’armée de Luc fabrique des balles de glace. Ilfaut qu’elle avertisse Sophie, François et Pierre. Onva tous mourir! pense-t-elle. Elle court de toutes ses forces vers le fort.


    Dans la grange, Luc regarde Chabot et lui demandece qu’il fait. Celui-ci lui explique que «comme ça, les balles deviennent toutes rondes et tiennent bien dans la main».


    «Tut’es gelé le cerveau dans l’eau glacée, ou quoi? lui dit Luc. C’est dangereux!»


    Pour prouver que ce n’est pas si grave, Chabot lance une balle de glace tellement dure qu’elle fait un trou dans le sol. Ilse rend compte qu’il aurait pu blesser quelqu’un. Iljette les balles de glace par terre et les écrase avec ses pieds en disant: «Je voulais juste gagner la guerre.»


    Etles Leroux-Lerouxde poursuivre: «La guerre, la guerre, c’est pas une raison pour se faire mal!»


    Chabot s’excuse.


    Le problème, c’est que Lucie n’a rien vu de tout ça. Elle arrive au fort tout essoufflée: «Des balles de glace! Ilsfabriquent des balles de glace!»


    C’est trop effrayant! Ses amis ne la croient pas.


    «Juré, craché! Pteu!» dit Lucie.


    François est en colère: «Œil pour œil, dent pour dent!»


    Lucie approuve: «Onva faire des balles encore plus dures, des balles en ciment, des balles aussi dures que le diamant!»


    «Non!» Pierre refuse de faire mal àses amis, même s’ils font partie de l’armée ennemie. C’est alors que Sophie, qui est brillante, al’idée de mettre de la peinture dans les balles de neige. Les gars approuvent. Les deux sœurs courent àla maison chercher de la peinture. Ily en ade différentes couleurs: celles qui ont été prévues pour les chambres de leur nouvelle maison, la cuisine, la salle de bain et le salon. Sophie rapporte aussi une poire de caoutchouc pour insérer la peinture dans les balles de neige. Ilsse mettent àl’œuvre.


    «T’en mets beaucoup. T’exagères!»


    «Ben non, Pierre, c’est juste assez!» lui répond Sophie, peut-être un peu trop enthousiaste àpropos de son idée qu’elle trouve géniale.


    L’armée de Luc avance:


    Onva les…


    Étriper, torturer,


    Les écarteler;


    Onva tellement les maganer


    Qu’y vont crier pitié!


    Vive, vive, vive les congés


    Mousse de pied et crottes de nez


    Nez, nez, nez.


    Tout àcoup, Luc leur fait signe d’arrêter. Ila entendu quelque chose de bizarre.


    Enfait, François aélaboré un plan: deux énormes boules de neige. Une pour empêcher la bande de Luc d’avancer, une autre pour bloquer sa fuite. Ceque Luc entend, c’est François qui tourne la manivelle d’un cric. Ill’a placé en-dessous d’une immense boule de neige pour pouvoir la soulever. François, n’entendant plus le chant de ralliement, arrête de tourner la manivelle.


    Luc écoute encore… Rien. «Avancez!» Laboule de neige s’écrase sur les munitions que Chabot tirait. Une autre boule de neige tombe devant Luc, qui s’écrie: «Aaaah! C’est un guet-apens!»


    Sophie et ses amis les mitraillent de balles de neige remplies de peinture. C’est dégueulasse! Les balles éclatent sur leurs manteaux, leurs pantalons, leurs bottes, leurs tuques, et même sur leurs visages! Du rouge, du jaune, du vert, du bleu! Jacques al’air d’un Schtroumpf malade! Même Cléo, qui voulait jouer, est pleine de taches.


    «Ça vous apprendra àfaire des balles de glace!» leur crie Sophie.


    Chabot hurle: «Non! C’est une erreur!»
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    Personne l’écoute. Luc et ses soldats réussissent às’échapper. Ilsappuient leur échelle sur l’énorme boule de neige et grimpent par-dessus. Avec tout ça, Luc aéchappé son clairon.


    Cléo le rapporte àPierre. «YÉÉÉÉÉÉ!»


    Les ennemis se sont sauvés avec toutes les couleurs de l’arc-en-ciel sur leurs vêtements. C’est la danse de la victoire sur les remparts! Sophie tient le clairon au bout de son bras comme un trophée: «Ona gagné! Onagagné!»


    Cléo gémit et se lèche. Elle est toute collée!


    François se regarde: «Ouach! Nous aussi, nos vêtements sont tachés!»


    Lucie dit que c’est pas grave: «Ça va se laver, hein Sophie?»


    «Euh… probablement…», répond celle-ci.


    «Probablement? T’as pas suivi les instructions?» demande François.


    «Ben… C’est pas comme pour du poison.» Sophie n’en dit pas plus.


    Pierre ne veut plus rien entendre! Enplus, c’est son seul manteau: «Je t’avais dit de pas en mettre autant!»


    Sophie se défend: «Onles abattus, oui ou non? Enplus, vous l’aviez trouvé génial, mon plan.»


    «Peut-être, mais c’est toi, la grande sœur», dit Lucie. T’es supposée nous protéger!»


    Ça, Sophie le prend pas: «Eille! J’en ai assez entendu! Viens, Lucie.»


    «T’es pas mon boss, tusauras, lui répond celle-ci. Jereste ici.»


    Sophie est blessée. Elle s’en va en emportant le clairon de Luc.
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    —Les filles font toujours ça, dit Samuel.


    —Quoi encore? s’énerve Océane.


    —Elles entendent une petite affaire, puis elles partent une grosse rumeur. SiLucie avait pas espionné Luc, si elle était pas partie en peur, Sophie aurait pas mis de peinture dans les balles de neige, et y aurait pas eu de chicane!


    —Les nerfs, Samuel! Lucie aurait pas regardé dans la grange si elle avait pas pensé que Luc les espionnait. Si Luc avait pas suivi Sophie jusque dans sa cour, elle aurait pas pensé que Luc les espionnait. Elle aurait pas eu peur si Chabot avait pas eu l’idée stupide de tremper des balles de neige dans de l’eau! Elle…


    Comme le ton montait, Josée s’est levée en disant:


    —Jevais chercher mon petit cahier. J’ai un élément àajouter.


    La curiosité acalmé Samuel et Océane. Moi, j’ai souri intérieurement. Jesuis toujours ravi des ruses que Josée déploie pour apaiser les esprits. Elle est donc revenue au salon, cahier et crayon en main.


    —Selon vous, quels ingrédients pourrions-nous ajouter ànotre liste? a-t-elle demandé aux enfants. Jusqu’àmaintenant, nous avons…


    —Lemécontentement, le besoin de reconnaissance, l’orgueil, l’influence de la gang, s’est empressée de répondre Océane.


    —Ledésir d’impressionner, acontinué Samuel avec un petit rire moqueur.


    —L’ennui, ai-je dit.


    —Lacolère, alu Josée.


    —Quoi d’autre, Océane? Samuel?


    —Les balles de glace, arépondu Océane.


    —Yen avait même pas! aprotesté Samuel. Les balles remplies de peinture.


    —Continuez. Qu’est-ce qui est àl’origine des balles remplies de peinture? ai-je demandé.


    —Unmalentendu, s’est exclamé Océane.


    —Bravo! Jel’écris, adit Josée joignant le geste àla parole. Etqu’est-ce qui afait courir Lucie sans même vérifier si ce qu’elle croyait était vrai?


    —Lapeur!


    —Exact, Samuel.


    —Donc, jerésume: nos nouveaux ingrédients sont: un malentendu, la peur, et j’ajoute un désir de vengeance.


    —Voyez-vous, ai-je dit, c’est exactement ce que j’avais craint, àce moment là. Après seulement deux jours de ce qui était censé être un jeu, ily avait eu des dommages et des peines de cœur. Laplupart de mes amis s’étaient promenés avec des manteaux bariolés jusqu’au printemps.


    Le récit àdeux voix arepris pour un court instant.
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    —C’est vrai que Luc ade la peine. Ils’est fait prendre son clairon. Enmarchant, ildécide d’aller chez Sophie. Mais ilsait pas comment la convaincre de lui redonner son instrument. Arrivé sur le perron, ilcherche les bons mots. Ilparle tout seul. Faut qu’il ait de la peine en titi! Finalement, illaisse tomber et s’en va.


    Juste àtemps parce que Lucie sort avec un bâton de baseball dans les mains: «Je suis sûre d’avoir entendu quelque chose. Probablement une coquerelle àpoils!». Elle aparlé fort pour que Luc l’entende. Elle est certaine qu’il rôde autour de sa grande sœur. Elle soupçonne Sophie d’avoir trahi les règles de la guerre encore une fois.


    Elle l’a fait, mais c’est pour la bonne cause. Quand Luc arrive chez lui, iltrouve son clairon sur une des marches du perron.
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    —Tuvois, papa, aconclu Océane, la deuxième journée de la guerre ne finit pas si mal que ça.


    —Etsur ces bonnes paroles… Hop! Aulit! Demain, jeprépare le déjeuner!
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    Chapitre8


    Petit entretien entre frère et sœur


    —Océane… Océane, attends.


    —Quoi?


    —Je pense que papa va mieux.


    —Moi aussi. Jele vois dans ses yeux.


    —Ila fermé le robinet en se lavant les dents, tout àl’heure. J’étais àcôté de lui.


    —J’ai hâte àdemain matin. Onva se régaler.


    —Oui. Bonne nuit.


    


    —Bonne nuit. Bonne nuit, Zazie. Samuel!


    —Quoi?


    —Ondevrait demander àpapa de nous raconter la suite.
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      Chapitre9

    


    
      

    


    La prise du château fort


    Quand Josée et les enfants sont descendus, j’étais debout depuis longtemps. J’avais déjàfait une promenade avec Zazie, rempli sa gamelle, celle de Mademoiselle Mimi, et bu un bon café. J’avais mis le couvert pour le déjeuner. Nous avions tous bien dormi et l’atmosphère était joyeuse. Quand nous sommes passés de la vraie faim àla gourmandise, la conversation s’est animée. D’abord, on aparlé de tout et de rien, puis j’ai demandé qui allait continuer l’histoire.


    —Toi, papa, ont répondu ensemble Samuel et Océane. Letroisième matin de la guerre, tuétais sur les remparts, pas vrai papa?


    —Euh… oui.


    —Alors, raconte.


    —Si vous voulez...


    —Oui, oui.
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    —Leciel est d’un bleu magnifique sur lequel se détachent les arbres enluminés par un soleil éclatant. Iln’y apas le moindre souffle de vent. Jereviens d’une promenade dans la forêt avec mon cousin, qui passe quelques jours chez nous. François nous aperçoit et m’interpelle du haut des remparts. Ilnous invite àle rejoindre. Ilfait sortir les bâtons de hockey pour qu’on puisse monter. C’est la première fois que j’entre dans son château. Lucie aussi est déjàlà. Mon cousin se présente: «Daniel Blanchette de Victoriaville.» Sur ce, ilnous demande de sourire et prend une photo.


    Lucie et François nous font faire le tour du propriétaire. Puis nous nous assoyons sur des bancs pour siroter un délicieux chocolat chaud que Lucie apréparé. Tout est si beau, si paisible, même si Lucie trouve ça très ennuyant! Jeme sens merveilleusement bien. François décrète que la guerre va bientôt finir parce que son armée est trop forte. Moi, jedis qu’un jour sans guerre est une victoire pour la paix. Tout àcoup, on entend: «Rendez-vous, les belettes!» C’est Maranda. Ilparle dans un gros porte-voix qui, selon ses dires, appartient àson oncle et…


    —... Coûte très cher, m’interrompt Samuel. Désolé, j’ai pas pu m’en empêcher.


    Je continue:


    —Luc lui enlève le porte-voix des mains et donne des ordres. François dit qu’il faut appeler les autres et disparaît. Enfait, Sophie boude chez elle et ne répond pas aux appels de François sur son walkie-talkie. Elle met de la cire sur ses skis. Pierre finit de construire une niche pour Cléo et répond qu’il arrive.


    Lucie est très contente que la guerre recommence. Ça lui permet de crier des insultes aux ennemis, ce qu’elle aime particulièrement.


    «Feu àvolonté!» hurle Luc en guise de réponse.


    Les jumeaux utilisent un toboggan en guise de catapulte. Luc donne des ordres que Chabot ne comprend pas et que Lucie traduit. Ily abeaucoup d’excitation et de confusion dans l’air. Luc s’énerve: «Pouvez-vous arrêter de jaser entre ennemis et juste vous attaquer, s’ilvous plaît?»


    Je suis toujours assis en train de boire mon chocolat chaud quand des balles de neige s’écrasent tout près de moi. Jen’ai pas le goût de me retrouver au milieu de cette bataille. Alors, jeme lève et jesaute de créneau en créneau en sifflotant.


    —Wow! T’es courageux, papa! Pourquoi tufais ça?


    —Pour déstabiliser tout le monde, peut-être.


    Mais, jen’ai pas besoin de beaucoup de courage. Jeconnais mes amis. Personne ne veut me faire mal. Ilssavent que jen’aime pas jouer àla guerre, et ilsme respectent. Effectivement, tous les tirs cessent pendant que jeredescends par les bâtons de hockey. Jeprends tout mon temps. Dès que jemets le pied àterre, Lucie donne le signal et les hostilités reprennent. Jacques et Luc posent l’échelle contre le mur du château.


    «Maranda, Chabot, prenez vos positions sur les flancs!» ordonne Luc. Mais Chabot ne bouge pas: «Les flancs, les flancs... C’est quoi ça, les flancs?» Jeme souviendrai toujours de cette question de Chabot. Lepauvre s’est tellement fait taquiner àcause de cette phrase! Finalement, Luc lui fait signe de tenir un côté de l’échelle pendant que Jacques grimpe. Àpartir de là, jem’éloigne du château.


    —Etton cousin? m’a demandé Samuel.


    —Jene sais pas où ilest. Mais, comme jele connais, jeme dis qu’il doit fouiner partout dans le fort et prendre des clichés.
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    Josée aprofité de ce petit arrêt dans le récit pour nous offrir de bouger un peu. Cequi impliquait de débarrasser la table, de laver et de ranger la vaisselle.


    —Maman! Pour une fois, on fera la vaisselle plus tard, asupplié Océane. C’est trop important, ce qui s’en vient dans l’histoire.


    —D’accord.


    Etnous avons traversé dans le salon.
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    Samuel ne s’est pas fait prier pour reprendre lerécit:


    —Jacques grimpe dans l’échelle.


    Océane aenchaîné:


    —François et Lucie n’arrivent pas àrepousser l’échelle. Lucie menace de se fâcher pour faire peur àJacques. Elle réussit presque. Ilrecule, mais Luc l’encourage avec le porte-voix: «Monte! Elle est déjàfâchée.»


    François appelle de nouveau au secours: «Mayday! Mayday! Répondez, quelqu’un! Lefort est pris d’assaut!» Sophie ne répond pas. Pierre non plus. Ildoit être en route. C’est la catastrophe! Iln’y aplus de munitions. Lucie ne peut pas faire tomber l’échelle toute seule. Elle aune idée! Avec l’énergie du désespoir, elle soulève un des créneaux.
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    Dans l’échelle, Jacques lève la tête et voit arriver le gros bloc de neige. Ilessaie de l’arrêter, mais iltombe en hurlant: «AAAAAH! T’esfolle!»


    Luc marche sur Jacques pour monter dans l’échelle. Les autres le suivent en s’excusant chaque fois qu’ils posent un pied sur son ventre. Lepauvre s’enfonce de plus en plus dans la neige.


    Dans le fort, Lucie prend le walkie-talkie: «Sophie, viens-t’en, s’il te plaît. C’est un massacre!» Laseule réponse qu’elle obtient de sa grande sœur, c’est: «Sophie. Terminé.» Lucie cherche quelque chose de méchant àdire, même si elle aenvie de pleurer: «Je le savais que t’étais un rat de salle de bains, mais jesavais pas que t’étais une traîtresse.» Sophie encaisse le coup. Ça lui fait mal…


    Chabot repousse François, qui veut l’empêcher d’entrer dans le fort.


    François opte alors pour une retraite stratégique. Iltire Lucie par le bras et court àtoutes jambes.


    Luc s’écrie: «Chabot! Attrape-les!»


    Mais François réussit àbarrer la porte qui mène àla sortie de secours, et Chabot se cogne le nez dessus. Lucie se débat: «Jamais jeme sauverai! Jamais jeme rendrai!» Mais François dégage une entrée secrète. Lucie change d’idée instantanément en voyant un énorme ressort et un mignon petit wagon qui les attendent: «Wow! Une capsule de sauvetage! Onembarque!» François tire une poignée. Leressort se détend et pousse le wagon sur les rails. Ça descend, ça monte, ça tourne. «Hiiiiiiiiiiiiii!» François et Lucie crient comme s’ils étaient dans des montagnes russes.


    Chabot finit par défoncer la porte, mais l’endroit est vide: «Soldats, trouvez la sortie àl’autre bout!» Chabot et les Leroux-Leroux obéissent. Pendant ce temps-là, Jacques marche de long en large au pied du fort: «Un, jereçois plein de peinture dans la figure; deux, jeme fais engueuler; trois, jereçois un bloc de neige sur la tête; quatre, jeme fais marcher dessus. Etpis quoi, encore?»


    Le tunnel aboutit derrière la porte. Lewagon arrive comme un boulet de canon, défonce le mur de neige et fait tomber la porte sur Jacques. Lewagon descend la colline et bute contre un banc de neige. François et Lucie font un vol plané: «Ohouuuuuuuuuaaaah!»


    Luc, Jacques, France, les Leroux-Leroux, Chabot et Maranda célèbrent leur victoire. Lefort aété abandonné! Lefort est àeux! C’est àleur tour de danser.


    François et Lucie regardent le nouveau drapeau que Chabot hisse au mât. «Beurk! Ila accroché ses sous-vêtements!» Cléo et Pierre les rejoignent. Quand François aperçoit Jacques, qui tient ses plans àbout de bras, ilrage et hurle: «Espèce de barbares!» Ilveut retourner au fort tout seul, mais Pierre et Lucie l’en empêchent.
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    Je profite d’un moment de répit dans le récit d’Océane et de Samuel pour souligner que c’est àce moment que mon cousin croit bon de se présenter: «Bonjour. Daniel Blanchette de Victoriaville. Journaliste en formation.» Ildonne la main àChabot, àFrance puis àtoute l’armée de Luc avant de les prendre en photo.


    Lucie et François rentrent chez eux, déprimés. Mais ilsne sont pas les seuls: Sophie aussi est malheureuse. Quand Lucie arrive àla maison, sa grande sœur est en train de pelleter. Elle lui dit: «Allô. T’aimerais peut-être savoir qu’il y aun nouveau drapeau qui flotte sur le fort. Undrapeau de gars qui pue avec des trous dans le derrière.» Puis, elle lui tourne le dos et rentre dans la maison. Sophie lui fait une grimace.


    Mais Sophie ade la peine. Elle veut réparer sa gaffe. Àla tombée de la nuit, elle retourne au fort. Avec un contrôle àdistance, elle fait sortir les bâtons de hockey. Elle monte àla plus haute tour et vole les caleçons longs de Chabot qui servent de drapeau. Elle redescend jusqu’àla salle de contrôle et trouve les plans de François.
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    Enracontant cela, Océane afait le tour du salon sur la pointe des pieds. Aumoment où elle adépassé Samuel, ils’est levé sans faire de bruit et l’a suivie. Ilimitait sa sœur en nous faisant signe de nous taire. Josée et moi avions beaucoup de difficulté àne pas pouffer de rire. Océane avançait toujours sans s’apercevoir que son frère était sur ses talons.


    —Sophie remonte, acontinué Océane en se retournant.


    —Ah! acrié Samuel en levant les bras.


    —Aaaaah! acrié Océane àson tour.


    
      

    


    


    Samuel sautait et riait de son bon coup tandis qu’Océane tentait de reprendre son souffle. Une fois le fou rire passé, Samuel arepris lerécit.
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    —Quand Sophie met le pied sur la première marche, Luc et Jacques sont en haut de l’escalier et l’aveuglent avec leurs lampes de poche.


    «Tusais que la guerre s’arrête quand la nuit tombe», dit Jacques.


    «Ah! oui! Qu’est-ce que vous faites là, d’abord?»


    «Une intuition.»


    «Assez parlé! ordonne Luc. Attrapez-la!»


    Sophie veut s’enfuir, mais les jumeaux lui bloquent le passage. Àson tour, elle dit: «Attrapez-la!» en pointant du doigt derrière les Leroux-Leroux, qui se retournent bêtement. Elle en profite pour les pousser et se faufiler entre les deux. Elle se cache sous l’escalier, puis, quand le passage est libre, elle file vers la sortie secrète.


    Pendant ce temps-là, Jacques aune autre inspiration. Ildescend et va se placer devant la sortie du tunnel. C’est lui qui va capturer Sophie! C’est lui qui sera le héros!


    Sophie est assise sur un des bacs qu’ils utilisaient pour les balles de neige. Elle déclenche le ressort géant. C’est parti!


    Jacques l’entend venir et l’attend, les bras tendus pour l’arrêter. Lebruit de la descente augmente. Lecourage de Jacques diminue. Latrappe s’ouvre. Ilsaute sur le côté: «Ha! Ha! tum’as manqué!» Ilse replace devant latrappe sans s’en rendre compte.Les Leroux-Leroux, qui poursuivaient Sophie assis dans une boîte, foncent sur Jacques. Illève dans les airs comme un ballon rouge. Les jumeaux s’envolent àleur tour et terminent leur poursuite chacun sur un arbre. Luc regarde Sophie s’éloigner.
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    —Avec admiration, acomplété Océane.


    —Tellement! aapprouvé Samuel.


    Le commentaire de Samuel aété si spontané et si sincère qu’Océane s’est approchée de lui en souriant et alevé la main pour un high five. J’aime quand mes enfants ont des moments de complicité. C’est pareil pour leur mère. Elle les aregardés avec une tendresse qui m’a fait chaud au cœur. Jeme suis levé et j’ai frappé dans mes mains.


    —Allez! Latroisième journée de la guerre des tuques vient de se terminer, ai-je déclaré. Nous, on va faire la guerre au désordre. Soldats! Dans la cuisine! Une, deux! Une, deux!


    Pendant que Samuel et Océane s’éloignaient, au pas, Josée m’a présenté sa main pour un high five. Une fois les traces du petit déjeuner disparues, j’ai réalisé qu’il faisait très beau dehors. J’ai ouvert la porte àMademoiselle Mimi, et le temps m’a semblé plus clément qu’au petit matin.


    —Que diriez-vous de continuer l’histoire en marchant? ai-je proposé.


    —Bonne idée!


    —Allez-y, adit Josée. J’ai des choses àfaire.


    —T’es sûre, ma chérie?


    —Oui, oui. Fichez le camp!


    Elle nous apoussés vers nos manteaux àcoup de bisous. Une fois dehors, nous avons chaussé nos raquettes et nous avons fait quelques pas silencieusement en profitant du plaisir de voir Zazie foncer dans les bancs de neige et en ressortir le museau tout blanc.
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    Océane aparlé la première:


    —C’est le quatrième jour de la guerre. Pierre et François sont assis dans les marches d’escalier. Ilssont tristes.


    «Taratatata!» Lucie arrive en portant le drapeau ennemi.


    «Comment t’as fait?»


    «C’est pas moi. C’est ma super-extra- fantastique grande sœur!»


    Les deux filles se sont réconciliées la veille. Elles ont parlé tard dans la nuit.


    Sophie apparaît avec les plans du fort. François est fou de joie! Ilembrasse son rouleau de papier. Tout le monde s’excuse. Tout le monde est content!
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    Nous aussi. Legrand air nous faisait du bien. Nous nous sommes rendus jusqu’àl’orée de la forêt. Nous étions revenus sur le site du château fort.


    [image: 57471.png]


    Samuel arepris le récit:


    —Maranda est sur la plus haute tour. Ilsecoue ses jumelles maintenant un peu mal en point. Ilse dit qu’il n’aurait jamais dû les prêter àChabot.


    France observe les alentours du haut des remparts: «Rien àsignaler.»


    Jacques est devant l’écran: «Rien àsignaler.»


    Luc et Jacques sont au bord du coma tellement ilss’ennuient. Les Leroux-Leroux montent la garde: «J’en ai assez de surveiller les flancs. C’est comme surveiller de l’air!» «Ouais… Sic’est ça la guerre, jem’engagerai jamais. C’est bien trop plate!»


    Les enfants et moi étions bien habillés. Lesoleil était radieux. Nous avons enlevé nos raquettes. Nous nous sommes creusé un petit siège confortable dans la neige.
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    Océane avait l’air de voir la grange et ses occupants:


    —Sur le toit de la grange, Lucie monte la garde. Elle cogne des clous. François et Pierre sont àl’intérieur, assis dans un siège d’auto. Ilsfont du bruit en buvant leur lait frappé. Cléo est couchée. Detemps en temps, elle lève la tête, bâille, puis la repose sur ses pattes croisées en poussant un soupir d’ennui. Sophie est assise dans la tasserie. Elle aussi s’ennuie. Tout le monde s’ennuie.


    —Sauf Daniel et moi, ai-je dit. Onse promène dans la forêt. J’explique àDaniel ce que jeressens au sujet de la guerre que mes amis se font: de la tristesse avec, de temps en temps, une pointe de colère. Daniel, lui, la trouve passionnante. Ilme montre un paquet de photos qu’il adéjà prises. «Stop!» Devant nous, ily aun piège. Ça fait très mal de s’y prendre une patte…
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    —Papa, ça va?


    —Quoi, Océane? Qu’est-ce que jedisais, donc?


    —Rien, justement, arépondu Samuel. Turacontais que tuavais trouvé un piège avec ton cousin, et puis tut’es levé et t’as plus rien dit. Ça va pas?


    —Oui, jevais bien. J’étais dans la lune. Rentrons.


    J’avais soudainement repensé que, quelques mois plus tôt, j’avais trouvé la patte d’un renard roux dans un piège. J’avais suivi sa trace en espérant pouvoir le soigner, mais jel’avais retrouvé mort, au bout de son sang. J’avais l’impression d’avoir échoué encore une fois. Jeme bats depuis longtemps pour faire de la sensibilisation àpropos des braconniers, mais en vain. Ça m’a rappelé que jem’étais toujours demandé si jen’étais pas un peu responsable de la mort de Cléo.


    Nous sommes revenus rapidement àla maison. J’ai fait un bon feu. J’avais besoin de me réchauffer. Josée avait préparé des sandwichs et une salade. Nous avons décidé de pique-niquer dans le salon.


    —Papa est tombé dans la lune, tout àl’heure, adit Samuel entre deux bouchées.


    —Ah bon?


    —J’étais plongé dans un souvenir. Mangez. Moi, jen’ai pas très faim. Jevais reprendre làoù j’étais rendu.
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    —Donc, ily ace piège devant nous. Daniel n’a aucune idée de ce que c’est. Jelui dis qu’il s’agit d’un piège àrenard. Jelui raconte que, durant mes promenades en forêt, ilm’arrive souvent de découvrir un piège et de le faire claquer. Une fois qu’il s’est refermé sur un bout de bois ou une pierre, ilne peut plus faire de mal aux animaux. J’imagine alors que j’ai sauvé la vie d’un magnifique renard roux, et ça me fait plaisir. Jefais une démonstration àDaniel. J’appuie une branche au centre de la mâchoire de fer. Aussitôt, elle se referme avec un claquement sinistre. Daniel regarde le piège avec de grands yeux horrifiés.


    Ça me donne une idée. Jevais peut-être pouvoir mettre fin àcette guerre. J’explique mon plan àDaniel. Ilest très simple. Jeferai semblant de m’être pris le pied dans le piège. Daniel appellera mes amis au secours. Quand ilsseront tous réunis par la cause commune de me sauver la vie, jeleur demanderai de cesser la guerre et de faire la paix. Ilsne pourront pas refuser. Daniel est d’accord. Ila même une idée. Comme ila fouiné dans le fort et tout autour, ilsait où Chabot alaissé traîner le porte-voix de Maranda. Ils’empresse d’aller le récupérer et lance un premier appel au secours: «À l’aide! Àl’aide!»


    Il attend. Rien ne se passe. Ilreprend: «Est-ce que quelqu’un m’entend? Jem’appelle Daniel Blanchette, de Victoriaville. Ti-Guy abesoin d’aide!»


    Il attend. Rien. Maranda doit être fâché contre Chabot et Daniel. Quant àSophie, elle doit penser que c’est une ruse de Luc. EtLuc doit imaginer que c’est une astuce de Sophie. Bref, jeconseille àDaniel d’exagérer un peu: «Dis-leur que jeme suis pris la jambe dans un piège àours, c’est plus gros, et que jesuis mort… ou presque.»


    Daniel trouve que, la mort, c’est trop; ilopte plutôt pour une version plus sanglante: «Ti-Guy est complètement gelé, ilpeut plus parler et ily adu sang partout.»


    Mes amis arrivent au pas de course. Ilsse rendent rapidement compte que c’était une supercherie. Comme ilssont tous là, jeleur demande de faire la paix. Luc et Sophie refusent. Mais Pierre dit qu’il en aassez de se battre, et les autres avouent qu’ils sont fatigués de la guerre. Finalement, ilsse dispersent tous.


    Je suis très heureux! Mon plan aréussi. Pendant quelques heures de bonheur, jecrois avoir mis fin àla guerre. Mais j’oublie que Luc et Sophie ont quelque chose àse prouver l’un àl’autre. Ilsregardent leurs soldats partir.


    «Ton armée s’en va, Général», dit Sophie.


    «La tienne aussi, lui répond Luc. Ilsaimaient ça, attaquer le fort.»
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    «Rends-nous le fort. Une dernière journée de vacances pour une dernière attaque. Situ refuses, tusauras jamais si tuaurais pu conquérir le fort, avec moi pour le défendre.»


    —Là, ily aun long silence, adit Océane. Puis Luc murmure: «T’as euh... de la neige là», en touchant l’épaule de Sophie, qui lui répond: «T’as un trou dans ta mitaine.» Ilsse rapprochent… Ilsse rapprochent… Etils se donnent un baiser!


    Sophie dit: «Hum, c’était…»


    Luc la coupe: «T’es pas une super embrasseuse, toi-même.»


    «J’allais dire que c’était bon, mais jesuis meilleure que toi, finalement», dit Sophie.


    —Etils se donnent rendez-vous sur le champ de bataille, ai-je conclu. Lelendemain, ce sera une catastrophe. J’ai échoué lamentablement dans ma tentative de faire la paix.
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    —Entout cas, moi, jesuis fier de toi, papa. Aumoins, tuas essayé deux fois, au risque même de ta vie! adit Océane en venant s’asseoir près de moi et en me serrant dans ses bras.


    —C’est gentil, ma belle, mais jeme demande encore parfois si jen’ai pas été un peu responsable de la mort de Cléo.


    Josée, Océane et Samuel m’ont alors regardé avec les sourcils en point d’interrogation. J’ai donc décidé de leur révéler un détail que jene leur avais jamais divulgué.
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    —Lematin du dernier jour de la guerre des tuques ressemble aux autres matins. L’armée de Sophie, ànouveau installée dans le fort, attend avec impatience Luc et sa bande. Sophie ahissé le drapeau des ennemis pour les narguer.


    —François trouve pas ça un peu bizarre que Luc leur ait redonné le fort? s’est interrogé Samuel.


    —Oui, mais Sophie n’allait pas lui dire exactement ce qui s’était passé la veille. Elle répond: «Je ne sais pas trop pourquoi ila fait ça. Ill’a offert, c’est tout.» Les munitions, les postes d’observation, les armes, tout est prêt. François trouve que c’est une drôle de stratégie militaire.


    —L’armée de Luc fait l’inventaire de ses armes, acomplété Samuel: couvercles de poubelles, épées de bois, échelles, et tout ce qu’on peut imaginer. Continue papa.


    —Oui… Tout paraît semblable aux derniers jours, mais ily apourtant une grosse différence... Pierre attache Cléo àsa niche.


    Comme jeme taisais, les enfants ont senti que j’avais une boule dans la gorge. Alors, ilsont recommencé àraconter pour moi.


    Océane aparlé la première, tout doucement:


    —Pierre adit: «Je ne peux pas t’amener, Cléo. C’est la bataille finale. Jesais pas quelle idée tordue mes amis peuvent avoir. Jene veux pas que tusois encore toute pleine de peinture. C’est parce que jet’aime, Cléo.»


    —Wouaf! Wouaf! ajappé Samuel. Cléo atoujours suivi son maître. Elle est pas d’accord.


    —Aufort, arepris Océane, la bataille s’annonce musclée. L’armée de François est en pleine forme et chaque soldat surveille l’horizon.


    «L’ennemi approche àdouze heures», dit François dans sa boîte de conserve.


    Le message est transmis àPierre, qui le transmet àLucie, qui confirme. Elle regarde encore une fois dans sa longue-vue, et…


    «Ennemi àtrois heures! Àneuf heures! Venez voir! Ily ades soldats partout!


    —Lefort est encerclé! adit Samuel, qui s’était ànouveau laissé enthousiasmer par le récit de la guerre. C’est Luc qui aeu l’idée d’engager les petits de première année!


    —Cen’est pas correct: illes aachetés avec des bonbons, acommenté Océane.


    —Qu’est-ce que ça peut faire? Tous les moyens sont bons pour obtenir la victoire, ariposté Samuel.


    Luc dirige ses minisoldats en jouant du clairon! «Chargez!» Jacques se met àcourir suivi de toute la bande. Les Leroux-Leroux lui posent une question tout en courant: «Pourquoi on n’a pas de bonbons, nous?»


    «Nous sommes ici pour la gloire, pas pour les bonbons», leur répond Jacques. Mais les jumeaux ne sont pas convaincus: «Qui abesoin de gloire? Onprendrait bien des bonbons, nous autres aussi!»


    La bataille est féroce des deux côtés.


    —François sort son arme secrète, apoursuivi Océane: une incroyable mitrailleuse àballes de neige. Les ennemis tombent les uns après les autres.


    Luc crie «À l’assaut!», et ses soldats vont chercher l’échelle pour envahir le fort. Chabot relève les petits en les encourageant: «Suivez-moi sur les flancs!»Personne bouge.


    «Les flancs! Les flancs! Vous savez pas c’est quoi, les flancs?» «Non, on est juste des petits de première année.»
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    Samuel aréussi àme faire rire! Jeme sentais prêt àreprendre ma partie du récit.


    —Moi, jesuis assis sur le tronc d’arbre couché par-dessus le chemin qui mène au fort. Jerumine ma défaite.


    Cléo ales oreilles fines. Bon toutou oblige. Elle aentendu le clairon et les échos de la guerre. Elle tire sur sa corde de toutes ses forces. Etelle est forte. Elle arrache la poignée autour de laquelle Pierre avait fait un nœud, se libère et court vers le fort. Jela vois passer sous le tronc d’arbre.


    Quelques secondes plus tard, la poignée, restée au bout de la corde, se prend dans une clôture. Cléo est de nouveau prisonnière et gémit. Jepense: jevais la délivrer et la ramener àla maison. Mais, àpeine ai-je dégagé la poignée que Cléo se remet àgaloper en direction du château, me traînant sur la neige jusqu’àce que jene puisse plus la retenir. Jecours derrière Cléo en l’appelant. Mais elle ne m’écoute pas. Quand j’arrive en vue du château fort, les jumeaux poussent une énorme catapulte.


    —François reconnaît son invention, adit Océane. Illeur crie: «Vous m’avez volé ma catapulte!» Sophie comprend ce qui s’est passé: «Ils ont dû voir tes plans», lui dit-elle.


    «Sales tricheurs! Enplus, vous l’avez bâtie tout de travers, bande d’ignorantissimes!» leur crie François.


    «Mais, ç’a l’air de bien fonctionner», constate Sophie.


    —Eneffet, cette monstrueuse machine de guerre lance d’énormes blocs de neige qui défoncent le plancher des remparts, détruisent les tours et l’escalier de neige, ai-je continué. Lefort est assailli de toutes parts. Les petits de première le grugent par la base avec des pelles, et grêlent les murs avec des balles de neige. Les deux armées se battent férocement. Jene vois plus de plaisir, mais une espèce de rage. Cléo fonce parmi les petits qu’elle fait s’envoler comme des papillons multicolores. Elle sent le danger et cherche Pierre. Dans le brouhaha, jene la vois pas entrer dans le fort par la sortie du passage secret. Jecrie: «Reviens, Cléo!» Elle ne m’entend pas. Entout cas, si elle m’entend, elle ne m’écoute pas.


    —Luc et son armée ont réussi àgrimper dans les échelles. Les deux armées se battent sur les remparts, aenchaîné Samuel. «Jacques, va récupérer notre drapeau!» «Oui, mon général!» Jacques s’élance, François sur les talons qui s’écrit: «Tuvas me passer sur le corps, avant!»


    —Alors qu’ils montent en courant dans l’escalier, ai-je repris, un grondement fait trembler le fort et s’enfle comme le tonnerre qui se rapproche. Une partie de l’escalier qui entoure la plus haute tour tombe dans le vide. Jacques s’agrippe àune marche et François s’accroche àJacques. Les trois quarts du château s’effondrent.


    Je me suis tuà nouveau, la gorge serrée. Jerevoyais la catastrophe comme si c’était hier. Océane est de nouveau venu àmon secours:


    —Sophie s’inquiète: «Tout le monde est sauf?» Les réponses arrivent l’une après l’autre. «Oui. Ça va.» «Moi aussi.» «Tout va bien ici.»


    Dans ce chaos, j’aperçois mon cousin qui prend des photos. Jecours lui demander s’il avu Cléo. Pierre nous entend. «Elle n’est pas ici!» Pauvre Pierre! Moi, jesais très bien qu’elle est là. Soudain, jevois la corde qui dépasse d’un énorme amas de neige. J’appelle àl’aide. «Venez m’aider. Cléo est là. Cléo est enterrée sous la neige!» Tout le monde s’y met pour la dégager. Trop tard.


    Pierre est couché sur Cléo: «Respire, respire, Cléo! Cléo! Qu’est-ce que tufaisais ici, ma belle? Jet’avais attachée!» Plus personne ne bouge, plus personne ne parle. Pierre se relève et accuse Luc: «Tout ça, c’est de ta faute. Toi pis ta guerre, pis ton clairon stupide. C’était censé être un jeu. Cléo ajamais fait de mal àpersonne.» Luc s’en va. Tout le monde le regarde partir, comme s’il était le seul coupable.
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    —C’est injuste, proteste Océane.


    


    —D’autant plus injuste que si jen’avais pas libéré Cléo, elle aurait probablement vécu encore de nombreuses années.


    —Chéri, adit Josée, en prenant ma main. Cléo était un gros chien. Elle se serait probablement libérée toute seule. Etpuis… elle amis fin àla guerre. C’est une héroïne.


    —Oui.


    J’ai pris quelques respirations et j’ai décrit l’enterrement de notre chien préféré.
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    —Lelendemain, Sophie, Lucie, Pierre, François, France, Jacques, les jumeaux Leroux, Chabot, Maranda et moi sommes réunis dans la grange, où nous avons creusé un large trou dans le sol durci. Cléo repose tout au fond. Luc entre. Iloffre son clairon àPierre. «Je le veux pas, ton clairon.»


    


    Luc repart. Soudain, on entend àtravers la porte restée entrouverte: «Soldats, présentez armes!» Puis, Lasonnerie aux morts s’élève dans l’air et chacune de ses notes, comme autant de clés, ouvre nos cœurs. Pierre dépose le collier sur son chien. Ilse retourne vers Luc: «C’était magnifique!»


    «Cléo était un chien magnifique», répond Luc.


    Etles bons mots s’enchaînent: «C’était la meilleure.» «Elle aimait tellement les balles de neige!» «Etmanger.» «Etattraper.» «Etparesser.» «Etpéter. Ses pets avaient la meilleure des senteurs.»


    —Là, François propose de détruire le fort, alancé Samuel. Tout le monde est d’accord.


    —Sophie et France se font un high five, adit Océane.
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    —Pendant que tous s’acharnent sur les restants du château, mon cousin photographie àqui mieux mieux. Photos àdeux, àtrois, àquatre, et une superbe photo de groupe. Ily amême Chabot qui prend la pose avec Lucie dans ses bras.


    —Etpuis, adit Océane, les yeux brillants, Sophie et Luc se retrouvent ensemble. Illui dit: «Tusais, jete taquinais quand j’ai dit que tun’embrassais pas bien.»


    «Je le sais», lui répond Sophie en souriant. Par contre, toi, tuaurais besoin de leçons.»


    Luc ne sait pas trop comment réagir, mais, quand ilvoit le sourire enjôleur de Sophie, ilsourit lui aussi.


    —C’était l’histoire du chien qui amis fin àla guerre des tuques, ai-je dit. Puis, j’ai voulu continuer: «Etc’est àcause de ça…»


    Josée et les enfants se sont joints àma voix.


    —… mes amours, qu’àla fin de ces fameuses vacances de Noël, jesavais ce que jeferais plus tard: protéger la nature et les animaux qui yvivent.


    Là-dessus, Josée est allée dans la cuisine et nous aappelés:


    —Venez voir ce que j’ai fabriqué pendant que vous étiez sortis.


    Sur la table, elle adéposé une jolie cloche de verre enneigée et entourée de branches de sapins, de cocottes et de poinsettias. Sous la cloche de verre dormait, au fond d’un nid d’hirondelle, un minuscule œuf bleu picoté. Àcôté, ily avait une affiche écrite en lettres d’or.


    

  


  
    Secrets pour éviter la guerre


    Exprimer ses frustrations avant qu’elles ne fermentent.


    Savoir dire non, même àson meilleur ami.


    Ignorer les taquineries.


    Faire la différence entre ses désirs et ceux de la gang.


    Trouver des activités créatives.


    Résister au désir d’impressionner les autres.


    Respirer et taper dans un oreiller pour passer sa colère.


    Toujours s’informer avant de lancer une rumeur.


    Affronter ses peurs.


    Pardonner.
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